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IL 



TUTEUR' 

DUPÉ, 

COMÉDIE 

En cinq A&es , & en Profi; 

Sujet tiré de Plaute A3e deuxième 
du Soldat Fanfaron, 

Vax M. Cailhava d'Estandoux. 

Reprêfentée pour la, pnmitre fois par les Comédiens^ 

Français ordinaires du Roif 

lejo Septembre lySS, 

Prix trente fols. 






A PARIS, 

Chez la Veuve DucHESNE,rueS» Jacqaes^ 

au^e0bus de la Fontaine S. Beocît , 

au Temple du Goût, 

•sa .. . ...jf 

M. D. C C. 1, X V, 
4VEC APPROBATION £1 PRIVlLÈJ^ikT^ ^^' 



Sfll I l tf f^ j ^ ' ' > 

É P I T R E 

A - 

MADAME LA MARQUISE 

DE VÏIXEROY, 

ExcUé nap votre fuffra^c, J'ai ôfi 
travailler ans wi genre prefque au^ 
èlié.y niais dont vous connaiffe^ tout 
léprix i vous^ve:^ daigné^MA£>AME^ 
comme ie Puhlic indulgent ^ applaiidit 
& rire aux Rçpr4fentati<^ns de ma; 
Comédie : je reçois un plus grand 
bienfait encore^ ce fi la lioertide vou9 
^Jaire un hçmmctge^ 

Je fias avec le plus profond rffpe& ^ 

Mamamm 9 

trcs-oWiffant ferviteur , ' 



jM, RICHARD, Tuteur, 

^ ?.moureu:?c d'Erpilif. ^. Bonneyalm 
M«è ARGAStE, l^t^ 

d'iiiuilie, : ^. - JBfiJ^' Proi^^ 

pWjILlE ^ Amante de Da? / 

mis. M^^^ ^^^^S^yi 

PAM'lS, Amant d'Emi. 

iie. ' ' ^ WrMoU, * 

i^ARTON, femme jle , 

chambra d'Emilie. Aff»^ BçUtcoufp 

MERtlNyValçtd^M. >\ 

Rk^iard. ' • M. PréailU. '^ 

l^çHOTAIRE. M^Ba^l^,Kvn^:. 

Son CLERC. Af* Bour^r i 
iÇREÇOIRE, Jar(i^ / T 

"^ Richard. -" '^^ ' M, Paulin. 



jf,^ Scène tflà là Qampdgrit ^ pàf^uà 
f^llagc aii^ iftvîrons 4c Paris^ ^tfil^^K ^. 
Tthédm rcpréfcntc deux Maifons continues ^ 
. fnais cTune ArchiteSur^ différente s les d^^ 
f^Uifmt ihignéèi Curif 4f ^^^fff • 




LE 

TUTEUR 

C O M È i) I È. 


















ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

Me R L I N ( ye«/. ) //yor/ <^e /^ maifon 
dé M. Richard. 

A foi, mon cher MerHn, ]4 
\ crois que la fortune veut fe 
.réconcilier avec te lïiérite- 
Ce matin , je plaçais une: 
•^,^ ^.*^- table dans tappartementd'Ë- 
ihiHe ; au bfliit ddnt le' mur" a' retenti , j'aî 
jugé qtfa était Ciîeux. Ces deux Maifon» 

Aiiji 
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6 LE TUTEUR DUPE*, 

de campagne ont appartenu à un cer^. 
taia Mondor friche avâce: liss.avâresca'-' 
chent ordinairement leur argent ; la mort 
les fiirprend ; leur tiéfoft appartient à celui 

3wi le découvre. Je crois avoir trouvé ^eUiL 
e M©ndor,& je n*anends,pa«r le changer 
de logement, qU'im inftant favorable. Je* 
favour^ déjà tous les pÊiirirS'qi>e donnent 
lesrichefles. Quel train ! quels équipages l 
^ Je reiK feiue envier tnciir féf t |iar'm€{!& ai^- 
'ciens mitres... •. Voicr Ivterton; côu*» 
rons lui faire part d'un Boiilieur que je 
veux partager a^^ec. dle..r... A|te-là; 
différons encore^ : les femmes n'ont pa? 
afTez de prudence pour taire toutes leurs 
bonnes fortunes. 



s CENE IL 

MERLIN, M*AR. T Olf, 
M£RLI N. 

BON jour, là Reine des Soidîrett«s. 
Pçut-on fçavoic ce que tu viens de 
faire dans cette MaiÏQn^^VQiuxe^dela nôtre^ 
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MARTON- , ^ 

U(^âésiF Hicfasrd ^ mon. lAsAm & I<< 
iien , eft àUé a«ec foù lar^^iiçr d^n^ V0 
Vaiage ; je profetf <Jé foo abfence pouf 
ftégQjeiQr Gçrtin« af6ir« dont jfJ yeux td 

M B R t ï N. , 
Avant tôiit, éccjttte-aïQV : fai un l^i'cîf» 
fentimerit fecrét que je vw foires fortune ; 
^ je voudrais. ... • 

MARTQÎ4. 
Et moi , je viei^s te proppfer le moyen 
de réaJifer ton, proffeAtioient, Veux -tu 
gaghêf deuic toiîle ée^te > 

MER UN. 
La pefle ! Trds mifle , s'il le fàut« 

MARTONr 
Te fens-tu le talent néceiSaire pouf 
tromper un vieoi^ Tui^m- amoureux ^ &: 
fervir deux jeunes Amans > 
MÈRLIM. 
Ceft mofï fort que Fàdreffc & RnAïf^ 
trieé le n'ai jamais eu d*autre héritage de 
mes Ancêtres , qui jfe font tous diftingués 
dans cette carrière ; & je n'ai fait d'efltairts 
que pour marcher d^oement fur leurs 
trac^. . 

Ait 
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X LE TUTEUR DUPE", 

_ M ARTON. 

Cette tîôble émulation me plaît ^ & je 
"vais t'apprehdré bien des chôfes. . 
MERLIN, 

Pàis-moi une expofition claire & fini- 
pie de rétat oh font les affaires; nous 
«larcherons plus uniment. 

• MARTON. 

Mondor à qui appartenaient ces deux 
Maifons , laiffa en mourant deux Nièces 

Î'umelles , cjili, par parenthèfe , fe reffem- 
)lent parfaitement par la taille & les traits, 
mais point du' tout parle caraâère. 
MERLIN. 
On m'en a- dit quelque chofe. 
MARTON. - 
Mondor confia Hortenfe à Madame Ar- 
mante fa/œur , & Emilie à M. Richard 
toQ vieux Maîtt^e. U donna à chaque Nièce 
une de ces Maifoils ; & laiiTa à ton Patron 
par fon teftament le refte de fa fortune , 
pour la leur partager quand elles fe marie- 
ront, avec la claufe expreffe , que fi Tune 
:fe marie fans Taveu de M. Richard, fa part 
iera donnée à l'autre. 

MERLIN. 
Je vois avec chagrin que le confentc^ 
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■ > > ■ 

feént du Tuteur eft très-néccffaire. Pour- 
iiiis» ' ' 

M ART ON. 
- Ton Maître , obligé de voir fouvént^» 
Tante, s'oflKt à elle pour Epoux : la Dame^ 
qui depuis long-'tems cherchait un fécond 
>taarir y accepta rof&&; & Richard promis- 
par écrit d'époufer dans deux moi$« 
'MERLIN. 
Je: comnience à deviner : Au bout de C^ 
fems y il n'en voulut rien &ire 2 
MARTON. ' 
Non. Il compara les charmes de Mada^ 
fine Argante qui a foixante ans , avec ceuj& 
- d'Emilie fa Pupille > oui n^en a cfue dix-huit j 
tÈoute comparaifonf laite ^ il donna la pré^ 
lerence à fa Nièce. 

MERLIN. 
Et la^ Nièce compare les agrémens dieP 
^-quelcjue jeune honime, avec les défagré-^ 
1 jnens-^e ojon antiique Maître ; toute corn-- 
paraifon faite y elle donne là préférence an 
^ime homme ? Cela fe devine encore*. 
M ART ON- 
Ah ! Merlin , die aime Damis^, un jieunçp 
•Ifliirqùft, mais tin Marquis. . • .• comme om 
pr'ça voit j^ittt ; Il tt'eâ m fiiffif^nt , ni Jbi^ 
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lo LE,TUTEUR.rtUPE\ 

g.er y QÎ étoucdi , lû pétulant ;.il a de refpxit 
fans que ce foit aux dépens du bon fenspl 
cft brave , & dfiine illuftre naiffance. Croi- 
; t'ais-tu qu'a ne parle jamais dcfes Ancê- 
tres^ ni de £i: valeur ? 

MERLIN. 

Peut-être paye-t- a exafiemcnlfes 
idettes? 

MARTO.N. 
B iàftt mieux , il n'emprunte îaiiaai& I 

MERLIN. 
Oh diable ! Tu dis vrai ; c'eft le phœnîx 
(&s Marquis. 

MARTON. 
S apprend (jue M. Ricbî^rd nous a^^^fajt 
quitter Paris , il vole fe jctter au^ piçds de 
la Tante. La Dame à fon tour lui conte ff s 
chagrins ; ils forment de concert le deffein 
de s'opposer aux projets amourei» de ton 
. Makre ; & ils font arrivés xe matin dai)S 
. cette Maifon , dont Madame Arj^tè jouî^ 
«cornai Tutrice d'Hortenfe. ^ ^ 

MERLIN. 
Cette Hoptenfe eû-eUedu voyage ? 
MARTON. 
; Non ; op la laifTe dans k; Couvent , jw^f 
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' MERLIR 

Dîs-*mmr pourqiKH Madame ArgaiMé , 
tu vertu de la ptcaaeffe de M. Richard'^ 
n^eflay^t-elle point de fe Êdre époûfer pat 
force ? 

MART^ON. 

Efle diffère toujottrs, parce qiie le Public 
a y dit-elle y mauvaiie opinion de$ attraits 
d'une femme obUgée de plaider pour avoiiç 
un Epoux. 

MERLIN. 

Elle a raifon, ^ léPublicaviffi. 
MARTON/ 

Enfin, fi tu pçvûc unir EmÛip au Msr-^ 
qiiîs , & la Tante^ à ton vieux Maître y oa 
te^promet deux mille écus* 

M E R* L I N C«r4f iwww^ > 

PotiicfKiMb iticfaaiiia:|>ion)is d^ipoafa^^ 
Madame Aqpite^ piûfi|Herk&deuXi)ettDesk 
4ni8fis s'aiment de bonne foi y tous les 
coeurs bien placés doivent s'intëreiTer au 
fuccès de ces deux mariages. Je conclus 
donc , ie veux^ je prétends qu'ils foient ter^ 
minés au plutôt V& je puis , iàns blefTer 
ma Philofophie ^ Êûre mes ei&fts pour leioç 
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MARTON. 

r RichaM fçait que la Tante éft ici , il a 
défendu à Emilie & à moi d'aller chez elle ; 
mais il ignore Tarrivée de fon Rival qui fe 
cache avec foin , & a laifle i^% gens dans le 
^Village. 

MERLIN. 
La précaution eft bonne. 

MARTON. 

'Avant le retour du Tuteur ^ il faut pro^ 
fcurer une entrevue aux jcune|^mans , qui 
ne fe font point vus depuis quinze grands 
jours. Dâmîs va fe rendre ici , je l'attends ; 
cours dire à ma Maitreffe qu'elle peut y; 
;f ènir fans crainte. 

MERLIN. 

De grand cœur . . . . f à part. ) Fortune ; 
tu ne fers jamais à demi ! Pendant Tabfen- 
ce d'EmiHe, je poiirmi plus commode* 
laent enievi^r mon cher Tr^r. 
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se EN E IIL 

M A R T O N , D A M I S ; 
EMILIE vimt mfuUc^ 

0AMIS. 

Jdh bien ! Marton, te devrai- je m<» 

Bonheur ?' 

marton: 

Pai deux bonnes nouvelles à vous ap- 
prendre : Merfirt. efl: de notre parti, & 
'MademoifeUe Emilie va paraître^ 

damis. 

Juge de nra rcconnoiffance par la eran* 
cléur du fervice que tu me rends; ... Voici 
' te^ belle Maitreffe , mon^cœur vole au-der 
vant d'elle. 

EMILIE. 
Ah ! Damis , je tremble qu'on ne nous 
furprenne. 

MARTOÎT. 
Ne craignez rien. Jamais Soubrette ntf 
fçut mieux faire fentmelle;j'aiiêrvitoutl) 
^inà vie «h» di9» Aian^jalçwr 
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D A M I S. " 

Belle ËmîUe^ que Votre départ t^é 
caufé de chagrins ! 

EMILIE. 
Je vous vois y & j'oublie les mîefis# 

D A M I S. 
Raflurez^moî ^ de grâce. L%f<^iice, fi 
cruelle aux Amans ^ ne m'a-t-elle pas été 
fatale } Et m'aimez^vous toujours ? 
EMILIE< 
Au point que le^ obftacle5 mêmes qn^oa 
oppofe à ma tendrefle y ne fçauraient l'ac^ 
crcHtre davantage^ 

DAMIS, 
Que je fuis flatté de vos bontés \ & qw 
«non âme fçait bien les aprécier î 

MARTON. 
, Avez^vousoubtiéqu^ilyadansletnondçr 
des Tme^r^ jaloux & biiarres y ua &ichai4 
enfin ? 

EMILIE- 
Hélastlnoiw 

DAMIS. 
Le cruel noust fait trop ^vemeiit fënttf" 
'ibneKiflence* 
e r M ART ON- 

Profite;^ Asm^àgA k^^mmsA, ^11 
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VOUS laifTe ; .& fongez aux moyens de vous 
. d^ober à fa tyranoie. 

DAMIS, 
Mon parti efl pris« Madame Argante 
pfotége notre amour y alkiiis la prier de 
couronner mes vœuae. 

BMILIU 
Mais que pourra-t-elle faire ? Oubfict!-^ 
vous qu'en m& mariant fans Taveti démon 
Tuteur y je perds la douceur de vous faire 
' partager des bienSé . ., . . 

DAMIS. 
Eh ! que m'importent vos richeffes i^ 
Pouvez-vous croire que je regrette rien , 
fi j'ai le bonheur de vous pofTéder i 
EMILIE. 
Votre défintéteffcment me touche : maïs 
' pmfqu'en naiflant , la fortune m*a fiivoriféey 
^ pourquoi renonceràs^jeattpkiiiir de vous 
ctifaire^rtf . 

Seccmdez du moins ma tendre imps- 
tîence : volons aiiprès de Madame Argante^ 
& cherchons avec elle les movens de per^^ 
fuader ^ ou de vaincre votre Tuteur.. 
BM4LIE, 

plions i puiffîons-QQus y xix^Ht l 
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MARTON^. 

Que les Amans font imprùdens f Arr^ 

lez. Il|jr a long^-tems que' M. Richard eflr 

•fortî, il peut revenir dans la minute; il 

-"Vous* a déleiiKiu de voir votre Tante : A«- 

rai-je le tems , malgré ma vigilance , de 

vous avertir ; & vous , de rentrer fans- 

. qu'il vous voye î Sa jaloufie lui fera naître 

mille foupçons ; il éclairera déformais £' 

bien toutçs vos démarches , que vous ne 

pourrez plus vous parler , pas même V0U9^ 

«crire. 

EMILIE. 
Ah i tu me fais frémir 1 
DAMIS, 
Ma chère Martoiî ! . . . . 

MARTOIf. 
Mon cher Monfieur ^ je vous paraiii^ 
cruelle ; & non , non , je ne le fujs points 
Attendez un infiant plus favorable ; la prti- 
dcnce l'exige. Mais voici i^'^^v^ii^ 
l'airtrifteJ 
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SCENE IK 

Acteurs précédens. MERLIN, 
M E R L I N (yZr/z^/o/tf/f/. ) 

A H ! tendres Amaas, que vous êtes beiif- 
reux l 

DAMIS.. 

Nqus, Merlin? 

MERLIN- 

, Vous-mêmes. Je viens vous annoncer 
la plus agréable des nouvelles» 
EMILIE. 
Le moyen de te croire , fi tu pleurer 
toujours t 

MERLIN. 

Réjouiffez-vous , vousdis-je; & lalflez- 
moi fangictf er à mon aife^ 

DAMIS. 
Que ce ton lamentable s'accorde mal 
avec les heureufes nouvelles que tu viens |, 
:iiisrtu, nous annoncer t ^ , / 
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"" MERLIN. 

Hélas \ f ai un chagrin . « • . . i* fi efiag^ 
liant. • • ^ • 

ExpUqué toi , je te prie^ 
DAMIS. 
Apprends -nous pourquoi nOâs ctereni 
nous réjouir ? 

MARTOïf. 
Dis-^moi te fejet de te^ larmes.^ 

MÉRtïN. 
Je vais vous fatisfaire tous trois ; en Vdû* 
Racontant mon aventure ^ vous rirez de ce^ 
qui vous paraîtra pfaîfànt ; je gémirai des 
cç^âi doikt le< deâm barbare accablé le: 
héros de l^ÈB^boireu 

AUons^^ dépêche: toi 

MERLIN. 

Mille circofiâ^nces m\)nt fait croire 
qu'un des itiurs de la chambre de Made-^ 
fnoifelle recelait un tréfor; je m'étais 
livré d'avance au plaifiir de m^n faire une 
poffeflîon. Je viens de lever là tapifferie ; 
je travaillais avec un foin , une ardeur infa- 
tigable ! hélas , &: mille fois hélas ! c'eff 
îçLqne votre joie ^mQ% larmes doiveitfi 
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xedotthletv Félkks&yous & plaignez Tiiir^ 
&trtmté Merlin* 

EMILIE. 
Achève- vkr. 

MERtlN. 
Au lieu de ce cher^dece précleu^i: Tréfoi'^ 
j'ai trouvé une porte pratiquée avec beau- 
coup d'art ^ qui donne dans la. maifon^y & 
dans rappartement de Madame Argante^ 
D A Ml S. 
Hé bien I Merlin è 

MERtlN. 
Hë bien ! ne voyez- vous pas. Ia.feciHté 
que cela vou^ doiinc pour VQÛs.entretef 
nir en dépit. . . • ^ 

DAMrSc 
Ilaraifon. Ah! naach^re Emilie ! Ah J 
mon cher Merlja ! Quel bonhew ! 
EMILIE. 
Quelle joie î 

MERLIN. 
Quel cpup aHreuxJ Ah , fortune I 

M ART ON. 
-Ma foijje ne fçais fur quel ton le prendre, 

DAMIS. 
Par ce moyep nous pourrons nous voir 
&nous parlera toùteheure dujour enprér 
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. fpnct de ^otfe Tante ; ttioh cher M^« 
iin , je • ne veux pas qu'une fi héureufe 
découverte foit infruâueafe pour toi : tu 
ieras content : crois de plus /qu'au Keu de 
deux mille écus que je t'ai fait promettre, 
je t'en donnerai quatre mille , fi tu réuflia 
5 m'unir avec Emilie. 

Quatre mille écus ! 

DAMIS^ 
Oui^ 

MERLIN. 
Oui } Je fuis auffi content que vou5} 
Hlonfieur; Vos propos font bien coiifgH 
tâns : je vais rêver- à vos affaires^ 

MARTON. • 

Et moi je veux te feconden 

EMILIE. 
Comptez tous deux fur riiâ reconnaît 
^ce. 

MARTON. 
Et vous , fur notre zèlô ; allons fiir- 

Çrendfe agréablement Madame Argahte» 
oi , va faire fentinelle fur la route qui 
doit conduire ici M. Richard, 
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IS Ç E N E K 

MERLIN. (fiuL) 

L L o N s , MerKn ; du courage , dp 
ula yivaçitp jrnon api ; de h tête«, 
tl faut fè iignaflcr ici ; * les douze milliç 
)xvrcs jguf garnis ipe prpnpet jfoat au 
'inoins douze mille raifons qui proifven.t 
ique Monfiei^r Richard doit être dupé ; 
cela effort bien, calpulé : rnais la clipfe ,j 
fes difficultés. Notre patron n'eft pas 
honmc cfefprit , fen conviens; en re- 
vanche , il ,crpit eii avçir beaucoup ; 
il eft fort attaché à fesppinionç ; il faut 
bien de F.adreffe & du ménagement pour 
le fairç ^changer d'avis , fans bleffer (pti 
amour-propre. Allons , allons : cfs dif- 
ipcuhés' nie fçauraient me re^)viter; on eft 
bien fort cjuand on connaît îe faible de 
foi^ adverfairp ; 8(ft d'ailleurs ]é manque 
<de refTources , TAmour & Piiitérêt fçaij? 
iront bien m'en procurer» • 
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ACTE II. 

SCBNE PREMIERE, 

ME R L I N , R I C HA R D. 
M E R LI N, 

MONSIEUR Richard nial-che fur.mei 
pas; rentrons ^yant qu'il ixe me 

R I C H A R P, 

Ah î Macjamç Argantc , vous me^ou» 
jde ces tpurs ! vous avez be^u feir^^ je ne 
fuis pa$ opi/ùâtr^ ; mais quand j'ai xiiohi 
quelque chofis, .plus on me contredit ^ 
pioins j'en démords. 

MÇ RU N à part. 
Ilmuritmrç. 

RICHARD. 
J'entreprends un long & pénible 
voyage; ]i m'«loigne4fe 'P»r» de quatre 



Ç O MJ^ D Ij^, %f 

porteEes li^ii^; pour fuir les ennemis d^ 
pm repos ^ ils viennent "iRç troublais; 
àpi! plji i ç'çft trop fort. 

MERLIN. 
Les afl&îres vpnt mal ; cp^oi» vîtf» 
féparer nips amaçs, 

RICHARD. 
Metliii 9 te yoUà ? ^ ! MefUci ^ Mçrlk^ p 

MERLIN, 

Excufez^ Mpnfieur ^ ]p nç vous app3er!!< 
fçevais pas. . . • • ( i /^^rA ) Û eft pourtant 
^f ffaiTf i|ue je rentre ^vaQt kn. 
RICHARD. 
Merlin , jç fuis content 4f ^i; t^ C$ 
Ipujpurs 4ç »on avis.' 
: ME R 1. I N, 

Par ^ moyea , je fuis fur d'ètrç dvp 
|)arti de la raifpn. ... Perinettez.. .^ 

RI P H A R Ji{f arrêtant.) 
Ijp bpnSujet ! Je veux te donner, r , f 

. ^1 E R JL I N, ^ 

Quelques louis p 

RI CHAR Dr 
jFiJ tu p*as pas Fâmç tpercénaîrjB : U 
fàyxt fe irçç^pe^fer pluj |i9blçmciit^ 
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^^ M Ç R X I N. ^ 

Pefte I yoyqns. . • . Ah ! la générofité 
ifl la première d/es vprtqs , ^ vous Ji^ 
pofledez. 

RICHARD, 
' Je veux te donner.*, toute ma con- 
fiance^ 

MERLIN, 
• Monfieur , en vérité. . . . . ITiorineuf 
que vous me feit(çs me pénètre ....*. votre 
confiance ç& un bien . * . . j^en ferai bpn 

RICHARD. 

Mon pauvre Merlin i il ^ft «ne perfonne 
dont rarrivjée m'alfermc b^ucoup. 
; :■ ME KLIN.. (ûpàn.)^ - 

Auroit-il appris Tarrivéedu Marquis?. . ;? 
( haut. ) Ah ! Monfieur , il faut convenir 
^ue MadamiS Argante eil bien acharnée 
aprèp.vous. . . 

R IC H A R D. 

Ce n*^ pas ce qui me fait le plus 
ide peine ; elle eft grrivép , m'a-t-on dit , 
avec un jeune homme ,, & j'ai rççoi^u 
dans ie Village la livrée de Pamis. 
M E R Ï-I N. 

Tout eft perdWf j 

• " RÏCHARIX 
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RI G H A R D. 

Non, t<m n'èft pas perdu ; ils feront! 
adroits s'ils féuffiftent à fe parler. 
MERLIN. 
Affurément , vous y avez mis bon 
ordre. 

RICHARD- 
Je ne. veux pas. aller chez Madame 
Argante , crainte d'éclater. Va lui dire 
de ma part qu'elle & fon Marquis font 
venus fort inutilement. Ajoutç que je 
ferais déjà le m^iri d'Emilie , ii je n^at- 
tendais mon firere pour aflifter à mes 
noces* 

M E R L I N, 
-Vous fecrifiez vos plaifirs à Ppmîtil^ 
fraternelle , cela eft édifiant ! on voit 
que vous teriez du bon vieux tems. 

RI e H AR I>; - - 

II -eft mon aîné, n'a point d'enfans ^ 
& je compte être ion héritier. 

M E R t I N {àpart:y' '^i 
Je me trompais , fon amitié eft du 
fiecle. '\ 

RICHARD. 

Il xii\ prié de. Fattendre deux J0j4rs j 



\ 
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auffi-tôt après fon arrivée , j'époufc j tn 
ppuiTc l'aflurer à Madame Argante. Pars* 
.M E R X I N. 
Très-volontiefs. 

RICHARD Çiereienant.) 
Non ; attends encore '; voyons ce que 
veut Grégoire , avec cet .air effaré. 



SCENE II 

Acteurs précédens. GREGOIRE, 
^ GKtGÔiViV. {/unairejfouffli.) 

\jviè î Morgue , fi wus fçaviez ce opt 
îïçavons , vous crèveriez de rage. 
RICHAR]>. 
Qu'eft-ce ) il m'allarme. 

M E R L IN. 
* Il m^allarme auffi : je fuis ravi de n'être 

pas rentré. Sçachons 

G H E G O I R E. 
Comme je revenions de par là-^bas . .^ 
^attendez .... m'eflavis que je chantions. .^ 
RICHARD. 
^ Eh ! bourreau, 'que fait ton chant A 
jçc que tu veux me dire ? 



> ^ ll■l - » M - ' ii 111^ » 

GR E,G O I RiE. 

•iiMcHgiiéijvUn tantinet dé-.patiendc' : 
"Comme vous vous échauffez fans 4*130^ 
;fçavo\r ! voils vbus écfcaûffd-e£bian pluS|j 
quand vous fçaurez ee que5^)ns vu. 

MERLIN [àpan.) 
Je fuis à la torture. 

% I C H A RD. • , 

•Parle donc vîtë. . 

GRE GO ÏR È. 

tîé Ken ! morgue , j'ons vu derrière tes 
vitres de Madame Argante la phifolomie 
d'uft:feune Moitfieur^ âc ceUe de Made^j 
^oifelle Emilie. 

MERLIN.(i;^iirî.) 
Ah ! le coquin nou$ perd. 
RI CHAR D. 
Après les défenfes que je lui ai faiteî 
ifaller jchez fa tant« ! 

G R E G g t R E. • 
Tenez , not'Nfàîttevje vous fconfeillpns 
dé bonne amiquié de laMTer cette Jéuneffe-i 
là tranquille. 

RICHARD. 
:Le:traître a 1^ manie -de donner des 
COûfttls. .' .-:?'•: ; ..•; . . /:: ^ 

Bi) 
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Gm£:G O I RE. 
: Et A^piis f eUb d/ç ri'ca ypulpir .rçcçVdiir 

, E If G JH A R D. . - 

Tais-tpi; ^ courons tous farprendre. 

M E îl JL I Ni , .'. 
Ahîe î . .j • Touf bcau'^Monipic^r , toi^t 
|)paw ; un peu de fang-froi4. . ',-■.., 

a ItC^ A R D. / 
*» Du fangrirpid , quand on m'aflaffiflc J 
: MERLIN. 

• Je n^ fuis pas moins intrigué j^e^rpus^ 

RIC H AR D, - -' ^ 
Volons (donc. '..)\T' t 

M E R LI N (/« refenarte.) ' - 
Me'préferve k Ciel de vous donp.cr des 
jEQpfcils , comme Grégoire : mais je vous 
prierai de réfléchir fut te^projet q^ie yoi^. 
formiez, •' - \ r ; ^' 
., R LC H ÀR D. 

[ jCiomiïient ! mon idiec n'çft-ell^ paf^ 
bonne }C 

WERLIN. 
: Excellente v^diyinç ;. &î yotre tfoMfi 
l'pus çmpççhe d'en voir toute la benté» j 



«toi^. 



, RI C H A R P, ,» 

.ie le «roirois affcz* ; 

1 ; MERllN. : 

Pour peu que vous vouliez jhéfléchîr^ 
Vous pouvez en tii*f jm lileilleur partL 
rVoùs yerrex que, fi<n()iis entrons tous en 
défordre chez Màdsmc Argahtê ^ £initi« 
peut fe gliflàr tiaas T^ypiartemem de fa 
^tmie., dé4àdafi3 la cc^r^^^gagficr lagrâiide 
:|içbte^ fc^lîriide ;ià inajfori^ reotcer ebes 
vous j & foutenir .qu« iGrégoiir^ s*eft 
trompé. Au contraire, pdur qu'elle n'eût 
p^Jefmot à'dir^ , GrégoiriSid€vraît/aller 
doucement à la4)Prte de f(56 appartement , 
^oiltçf '£.i|/£sâaDementiKtte nyteâ peinte 
GRE Q OI * Ë* 
dSit ! àhiod^tié ; f ea Aiis^sur. ' • • - 
V-- : MiEmL-rN- 
N'impôrte^, j'irai,^ .moi , fart yîté J 
Voir ce qui Te jpaffe :ch« M^dafte Ar- 
gantc: ^Pendant c^ tèifis-Ià Vous^refte- 
rez i|ci,;4esiyeii3È âittfcœSi&t Sif^^ fleux 
potft|psi &.par efeHinoyen je défie qu'on 

pume vous en fair^ accrQirQ 

■ RlClftiAB». ^ 

; %û^e,t^:r^n rëflççhifTant impqu, jf 
f oii' toû^tela.-' " ' ^ - • - r v « • • -^ 

B iij 
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5Q ziT nxE^K nuFirr 

ME RL I;Nv - - 

Je vous le difais bieir; ce^ n'eft qujine 
faite de ce que vous aVëtd-àbdrdîmagméi 
voilà i'eiFet kTuiielxiniiè pènfée ; eue ea 
^feil; n^ltc miUe autres. ?; : ' 
RieHAREh 
Ce garçon4à Veft bien^ foriné depuis 
cp^ eft à mon fervice ! 

Nt ER L IN; 
Si cependant vous trouvées piùs à propos^ 
jque noiByaUicms tous'^memble cfa^ 
Madame Allante. .. . 

RIC HARp. 
Non ; je ne fuis^ pas affez imprudent» i 
.^MER^LIN. ' 

,; Ne jierdëz dbnc pas.t:es deuxipMtes'dttr 

{à Gré^oîr)t.Y . ': 
vue. . . . So.uvieiii$*toi que tu dois jnarcher^- 
fort doucement ; .^^ & moi, fort vîte«. 

PARBLEU ! deçette.feçon^é4éfie Emilie 
derentrcrfahs que je lâYoyç. . . ï^ppr— 
ISdfe t voyons comme ^f V fer^L ^gouji 

V- £ 
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s'excufer. Perfonne ne fort encore ; ce-^ 
.pendant EmîHe eft avec monrivak,. Je' 
fUisffur Iwépuics , j'étouffe; je fuis mort!.. 
Ah.l je renais , Emilie >étoît die^ ellé>9> 
Gn^oire s'efti trompé» . 



se EN E /JK 

RICHARD, EMILIE, MARTON; 
GREGOIRE (^fartant tous trois de chc^ 
Richard. ) 1 :1Ç> 

G R E G O I R e; il 

MORGUE, jarnigué , tatigué , £ Made-i- 
moifelle.n'eft pas forciere, je fommes 
un fot. Stapendant, . . . ( // regarde Us deux 
maifons.y 

EMILIE. 

Quoi ! Ménfieur ; eft-ce vous qui ordom- 
. nez à Grégoire de faire fentinelle ji^q^^^ 
dans mon appartement ? * 

R i C H A R D. 

Pardoa^belIe.Emilie,... 

; ^ B Iv 
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' M A R T O N. 

Voilà qui cric vengeance î on OOOS 
.interrompt dans le feud moment de fa- 
. tisfaâion qiie nous ayons goûté depuis 
un tems in£ni. Nou^ en étions à l'endroit 
le plus intéreffant d'un Roman : deux 
tendres amans fe voyaient en dépit d\ia 
jaloux , & fe parlaient avec cçtte vivacité, 
cet enthouiiafnQie charmant que l^on fent 
mieux que l'on ne peut l'exprimer, & 
.eherchâiént' 1^ moyen de tromper I^ 
lyran,,.. 

RICHARD (v/vew»/.)_ 
Vous iifiés un fort vilain livre , ma 
mie. 

MA R T ON. 
- Kèv» pàrtagioiis îa bien teur- fituation ; 
du moment oà nous avons été troublées 
parce maraud.. . * 

GRE G O IR Ë* 

Grand marci , Maidemoifelle Marton* 
• .ft I C H AR D. 
•V . jParjdoll >cncoire une fois , belle Emilie : 
l'amour qui fait; touHiexcufer m'a rendu 
coupable. ., Vouif détoiirneai vos beaux 
yeux . . .' Un feul mpt de, douceur de 
votre belle J)oucfefc\> & je 'mourrai de 
oie. ^^'^ "'^ 
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MARTON {Jipm:} 
Ab ! fi nous en étions bien sûres ! ti 

'EMILIE (Jaupirant.y 
Hélas l 

R ï c tt À R d; 

Qu'cntends-je! votre petit cc&va: fou^ 
pire* 

EM IL lE. 

Oui , Monfieur , vous m'affligez. Il n'eft 
pîis flatteur pour une âme bien née de 
tendre un galant homme malheut-eux ^ èc 
de faire naître une tenjdpefle qu'elle ne 
peut partager. Oubliez une ingrate qui 
ne peut ceffer de Tétre : voudrïez-vous 
pofléder ma main fans mon cœur i- 

k ICH A RD. 

le Cdnnais votre vert»; le devou? &tà 
naître la tendrefie* 

M A R T O N. / 

Il ne fait pkis de telsmiracleSv 

E M I L I E. 
: Mes pïS^éftne p^uven^fien &t you^ 
fen fuis au-'èéfdpoir : mais je vous dé* 
clare que jene me bornerai plus à gémir de? 
Votre tyrarinîe, & acre ]t mettrai totic; 
àh^%IS^)^ûtttk'9A9^ (EUefort:) 

» y 
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R I C H A R D: 

< Et moi je mettrai tout ôa ufagc pàur' 
confervcr xin.&knfi précieiui. Dieu merci,. 
je fiiis fin. 

M A R T © N; 

" Avec votre permiffion , nous allons re*^ 

Ç rendre le fil de notre Roman. {A Grégoire^ 
oi , voilà poUf te récompenfer de tes . 
fotns. {EUt lui dorme unjoufflet-^&ffort^ 
G R EGO I R E^ ' 
raurions tort de nous plaindre., lariri- 
compcnfecft de poids. . 



se EN E : F. 

RI C H A R D , G R E G O I R E. 
(M£RLIN/»awà..) 

Gr: i .r j »■ >i 

à voir pksclqïr une autre fois^ 

G RE GO IRE.. ^ , 

le vous entenâ(^$,,M3ts tatigué, » i'on$ 

«m: bonne viûère :;Jl:^Ut>B^ri^é, <|u$ 1^ 



) 
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magie s'en mêle , oii qu'il y ait là-cîeflbu$; 
quelque manigance que je ne comprenons^ 
pas. , 

R I C H A R D: 

' H me fait naître des foitpçons. On traniis • 
iri peut-être quelquc<:hofe : mais ils n'ont 
pas afiaire à un fot ; je vais les épier de ii > 
près, qu'aucune de leurs démarches ne . 
pourra aféchapper. (^À GrégçirA) Yi«ns , > 
fuis moi. {Ils sUn^^ofie.^ 



SCENE VI. 

^ MER L FN^, M ART O N ; , 
{^quifqrt mijlfritufcment de cfie^ Cidatlfe.'^) 

MJEIR.L'I N {Jiul îtn^ momtntS^) 

AH ! je me .doutais bien-que le traîti^e* 
étoit occupe à nous nuire. ; .... C'eft • 
toi,* Mairton î Richard j?eûtre.chfir4ui;.; 
ôùeft Emilie ?• 

Nf^ARTON. 
Elle eft dans foft appartement ; fe porte- 
«ff.bien fermée'j^c» Rotire fçcret eft em. 
^ûretéj- B' vj 
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\ M E R L t y. 

' A la bonne heure. Il eft efTentîel de 
bien perfuader à Monfieur ïlichard que 
Grégoire n'a pu voir Eihilie chez Ma- 
dame Ârgante , fans quoi ie$ foupçons 
continuels nous feraient tôt ou tard dé* 
couvrir. 

M A R TQ N. . 

t Sans doute. Comment y réuffir ? 
MERLIN. 
^ Attends. . . La reffemblancc des deux 
fœurs ne pourrait-elle pas nous fervir ? 

M A R T O N. 
On ne peut mieux peirfei^ je te" 
devine ? \ 

MERLIN. 

Cette reffemblance eft-elle bien par- 
faite ? 

M A R TON. • 

Au point que tout le. monde s'y trpni* 
perait , fi Hortenfe ne fe faiiait aifénvenfc 
dillinguer par fon étourderie , its airs 
trop- délibérés, & fur-tout par fa pânire 
trop recherchée. Tu pe);ix en juger par. 
Thabit de campagne que je* te montrai 
^er ; il lui appartient. 
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MER L ÎN. 

Comme mon invagination s'édianife f rri 
ILcfon devôix? - : 

M A R T O I^. 
Eft auflî le même' ; mais Hortcnfe parle 
avec plus de vivacité. 

MER LIK. 
^ Je croîs avoir trimvé k^meryçi de noiiS' 

tirer d'affaire. H /faut. . . Mais je vois^ 
revenir Monfieur Richard r rentre vite 
par cette porte , pour Péviter. Dans un? 
moment j'irai te faire part de mes pro- 
jets, & j^efpetedeleurréuflîte, ÇSeuI.) 
Ah ! Monfieur FLichard^ avec votre pré-»; 
tendue pénétration ^ nous fçaurons vous- 
en dooner à garder, 

s ce'n E y IL 

MERLIN. - ' 

A ;M ! Monfieur, Grégoire avait raifon } 
; ai vu votre pupille ch<^ (a «anie. . \ 
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^ R I C H A ft D. 

Cela ne fe peut pas. Elle était i«i avec 
inoi dans riimant ; )e.4'ai vu fortir' &. 
rentrer par cette porte ; elle, efl mainte'' ' 
nant chez elle. 

^ M E R 1 1 n: 

QUe drtes-voiis là ? je fins ppurtant sûr 
^ mon fait : j'ai reconnu Emilie malgré 
rhabit d'amazone ,& Tàir vif & étourdi 
qaîclle^. pris pour me tromper* 
RI C H A R D. 

Un air vif, étourdi^, dîs^tu }<\Jà habit : 
tfamazone? 

m^erlin; 

Gui , comme fi elle arrivait dans là 
tninutei Sa - Tante V appuyant rartifice,- , 
voulait mé perfuadcr que c^était une 
fœur d'Emilie, & i'à nommée *Hor. .. . 
Hor... 

R::i CH A RX>.. 
Hortenfe^ ^ 

MER LI N., 
Hortenfè , précifément. Je n'ai pas^ été 
affez fimple pour la croire. 

. RI G H A R D. 
Oui , je me fouviens d'avoir vu ici 
Hortenfè en habit d'âniazohê. Voilà 1<^ 
pgeud fecret, {llrii^ 
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M E R L I N. 

. Vous^rioz?. Qwe vous dis^je donc de 

fi ridicifle ? > 

RICHARD (priant.) 

: ^.'âvéature eft trop finguliere ! • • Emilie 

a réellement une fœur qui lui reffemble; 

tout-à-fsttt : on les diftingue feulement 

par les airs qui t'ont; frappé.. Voilà-, ce 

qui a caufé la méprifea de Grégoire , la. 

tieane^ St me&> fauCes allarines».. 

MER LIN. • > 

N'eft-ce pas un tour que vous met: 
jouez pour vous amufcr de ma cré» 

H I C H A R D. . 

Non , d'honneur, 
r- ^ MERLIN.- 

\, Oui ? oh !' je ris donc avec vous ébt 
mon erreur. 

RIGHARD. ; 
. Je m'étais, toujours douté qu'il y avait 
du qui-pra*quo dans, tout ceci.. 

ME R L I N. ; 

Je fois réparation à Madame Argante. 
Je- l'ac^ufais* de vouloir vous tromper , 
fur^tout quand elle m'k dit que défef- 
pera^li^VQps d^^^ d'Emilie ^ & air ! 
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■I .■■Il rt r 

mant beaticonp le Marquis > elle avait fki^ 
ftrtir Hortento cki Couvent pour la lui 
clonner•^ 

ft r C H A ïl D. 

Ô Pagréable nouvelle ! conçois - ^ 
Fexcès de mon bonheur ? 

MERLIN. 
Ohî , je vois à-peu-près. . . «r 

RICHARD/ 
Emilie, piquée de Finfidélité de tetk^ 
amant ^ fe déterminera à me donner la^ 

MERLIN^ 
Vous avez raifon ; je i/y ibngeaîaf 
pas# 

RICHARD. 
Et Madame Argante ne comptant p&i$ 
£ir moi , a'héûtera point à me rendre 
mapromeiTe. 

. MERLIN {àpartA 

- -Voilà Ame reftitution à laquelle i*éefle^^ 
ment je n'avais pas fongé. 1^ vieille n'y^ 
confentira jamais* 

RicHARDV 
le vais dire à ma pupille que Dârïiis; 
cft fur le point de fe marier : nous ver-; 
rôns commentelle prendra 'la chofei ^- 
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UEiiLîif (a part.) 
Pefte ! ii faut éviter qu'il né lui prenne 
Ifeixlaifîe'dc ]^arlcr*aux deux fœurs en 
même tems. . . {haut^ Gagcoûs, Mônfieur, 

3ue vous cacherez à votre pupille l'arrivée 
c fa riv^^15i4«^ Marquis*; elle ten- 
terait mille moyens pour ramener fon 
perfide , & pour engager fa fœur à 
n'aller pas fur fes irifées. 

rYc HAkD. 

Sois âraiiquilk t èfle ne fçaura rien 
qu'au iHom^nt oh H faudra qu^elle figne 
mon coatrat. 

MERLIN. 

Quelle tête J On »e fçauroit imaginef 
combien cette précaution efl efTentiellef* 
(*tf i.) pour nous. 

RICHARD. 

Encore une fois , Tagréable nouvelle l 
ypilà comme, !e moins qifon y penfe, 
tout réuffit au gré de nos vœux. (// sUn va.') 

MERLIN (feul.) 

Tout va bien. La reffemblance des 

deux fœiu-s nous fera d'un grand fecours. 

Pour conferver mes avantages fur Mon- 

iieur Richard^ continuQns à mettre û 



41 letutei/rdupe:. 

■ ■■■ ■ ék 

vanité de mon parti : avec, cette'j)©!!* 
tique 9 on maîtrîfe le cœur de tous les 
hommes ; & [)lus aiféinent encore cduitt ^^ 
dès femmes. 

Rn du fccond A^ 

'^ . ' 



l 
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ACTE II L 



SCENE PREMIERE^ 

Mahams A R GANTE , D AMI&^ 
MERL.IN. 

M E R L I NI . 

AErItez, Ma^âme^Qu9nd vous aurer 
bien querellé Moniîeur Richard, ea- 
fera-t-il plus difpo^é à: vous donner^: 
main ?. Feignez, au£ontraire,, de renoncer- 
à Ton. alliance , &C rendez-lui fa.. prcR 
mefle^ ' ^ 

Majjame ARGANTE. 
Me défaifir de fa promefle ! Quelle, 
imprudencei!. , 

MERLIN. 
U Ici £iut abfoluinent, û v<»is y^e§: 
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le faire tomber' dans le piège qiie nôuS 
toi tendons, & dont je vous ai fait part* 
' . _ ^ MADifeME' ARGANTE.^.?/ 
Le volage r 

D'A MI S. . ; 
Bè -inôi ,' MefUiî , «[ue *ferai-je pour 
tiâter mon hymen? Je Aiis peu fait à 
difpttt^r m c^ur à force de faperclie^ 

Auffi ayons-nous dreffé notre plan en 
ocmfé^noe^ F^igi^z ieiilem^t^ id'être 
détef miné à ipcftifer Hûrï4nfe , foupirez , 
& faites des vœux. La chofé n'eft pa» 
difficile* •- . ^ :: r 

D A M I S. 
-- ftritis^i^^^^ fÇacke ^e dégmfef 

-ta pbiiïtt - . . ... 

\. ME R t i N. 

Se éégirifer > lï feràît beau vraiment 
'qiPmnc remmé fit mfsfnqiicf tra^ mariage 
qui lui plaît y f^ute de favoir feindre. 
., MitoAMÊ ARGAÏÏTE. 
^ Sî Monfieur Richard veut voir les deux 
fœurs en même tems ,^ commer il- n'eft 
bue troo vi-aifemblAle, nous voilà perdus 
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• Ne crJtlgne^'iiett, VOUS' dis- je. Avez^ 
«mis affci'màuvai^ op^^hiôn de moi, poutr 
croire que je n'aiç pas fongé à parefi 
}e.coup le plus affreux qui piûffe t^xfi 
arriver ? 

Ma d: a me A^G,A N ? % 

^lais , Merlin .... 

MERLIN. ' 

Mais , Madame , MÔnfieur Richard ne 
peut époufer |a Pupille qu'après l'arrivée 
ide fon frère. II n'eft plus queftion. à préfent. 
/que d'engager mon traître à donner 
J-amazone à Monfieur avant ce tems : c'elf 
^ quoi nous allons ^availler. ' 

• Madame ARÇÀNTE. ^ 

L'ingrat ! qu'il faille le. rendre heu- 
reux malgré Uii ! Regardez^mpi , I>amis: 
mille femmes qui (ont . moins bien ^e 
inoi ,& qui m'ont vu naître , époufenÇ 
des jeunes gens ? Je vais donc felrerp hér (k 
pfcnieiTe ; venez* àyec nica, Oamis". X^if. 
fpnge que tu. promets dç rengager mon' 
yolage dans mes chaînies. . 

MER LIN. 
- Eh i oui, encore Âine fdç. ... Chut( 
^on maître vient : il faujt 'attteltiment quei 
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e liii parle pour préparer fon efpriti 
lentrez ; & que Mademoifelle EmMie 

fpit prête \ fortirideichez Madame quand^ 

îe toufleraL 



SCENE IL 

MERLIN, RÎCHARIX 
RICHARD. 

MErlîn , tout va au gré de mts defirs. 
Emilie m'alaiffé entrevoir que j'ob-i 
tiendrais fa main , ^ès qu-elie ne pour- 
rait plus -«fpérer de s^unir à Damis, 
ME R L I N {bas.) 
Elle a bien fuivi mes conieils. 
RICHARD. 
Mon frère arrive dans trois jours ; le 
ouatrieme ^ nous inflruirons ma pupille 
de tout ce qui fe pafTe , & nous ferons 
un double mariage. 

MERLIN {bas.) 
Doucement , je ne Fentends pas ainfi...^ 
Otam^ Faut-il abfolument attendre Mcpi- 
ieur votre frerjei > 
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/^ RIC HAR D. 

ÂlTiiréinent. J'ai.de bonnes raifons pow 
le ménager* 

MERLIN. 
vEn ce cas je crabs pour vos amours. 

RICH ARa 

'Pourquoi ? 

MERLIN. 

Dans quatre jours quelque événement 
Wprévû peut découvrir à votre pupille 
tout ce que nous voulons lui cacher , 
Dans quatre jours le Marquis ^ qui 
n^épouferait pas Hortenfe fi Ton voulait 
M donnex, Emilie , peut reconnaître la 
folie qu'il fait de quitter une perfonne 
douce , prudente , raifonnable , dont il 
cft.aimé , pour s'allier, à une étourdie qui 
ne Taime point. 

R I C« A R D. 
^ Hiortenfe n'aime point Damisi 

MERLIN. 

Non. Je vous dirai bien plus. . .^ 
Çtn confidence.^ je la crois éprife de vous. 

RICHARD. 

\ Oui?.. Il ferait bien malheureux pour 
jtnoi de charmer les iemrms doiit )e ne 
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sn^ foucie pa^ ^ & d^ déplaSre à la feule 
4ç<^iji^\ Voudrais être aimé. 

MERLIN. • 

Qiie voule^^rvoUs? c^fpnt des caprîca 
de l'Amour auxqu/els on eâ expofé: âc 
votîjî fidèle Meriia ne fera tranquille 
qu'après le mariage dii Marquis &L île 
l'Amazone. ^ 

R IC H AR D. 

Je fens bien c|u'alors on n'aurait plutf 
rien à craindre. 

MER I- I N. 
Sans contredit : voilà ce qui me fait 
defirer fi ardemment que la chofe fe 
faffe. . . 

RICHARD. 

Je rêverai aux moyens d'ajufler tout 

MERLIN (âpm.) 
Oh ! nous t'en aurons bien vît^ trouver 
mi. {Il touffe. y . 

RI C H AR D. 
. Hortenfç paraît ! Merlin , fl çlle n'avait 
pas ces airs étourdis , & fi je ne venais 
de voir Emilie danç fpn appartement , je 
croirais quç c'eft fiUp fous un autre habit* 

Tout 



k 
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" M E R L t-N. 

Tout autre, que vo*is s*y tromperait. . . . 
(^ias à Emilie ^i ûfl for tic de chés Madà^ 
.me jtrgaruevtcue en ama^ne,)!»^ p^ropol 
léger; parler vite ; beaucoup d^aiQQur. 

g———" ' ■ ■ " ' ■ ■ ■ ■ ■ =ag 

SCENE IIL 

MERLIN, RICHARD, EMILIE; 
. EMILIE. 

EH ! bon jour , Mo»fieur Richard : je 
ne vous avais pas vu depuis un fièclc. 
Vous avez toujours un embonpoint char« 
niant , une fraîcheur brillante ; vous êtes 
au mieux , mais au mieux. 

RICHARD. 
Vous êtes auffi toujours la même , vive ^ 
enjouée. 

EMILIE. 

Comment fe porte Emilie ? Souffrez 

3UC j'aille Fembraffer. Je brûle , je meur» 
'envie de la voir. 

RICHARD {^arrêtant.) 
jElle a la migraine , elle dort. 

C 



•• ">. 
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'"'^~~ EMILIE, '~' 

J'en fuis du dçrnier défefpob ; c'eft uno 
bonne Ei^fant. Jç l'aime comme moj- 
' inême , quoiquç nos çaraâçres paraifTent 
^fFérens, 

RIÇHARp. 
Us le font en effet ^ Elle n'a pas votrç 
gaietQ, 

^ EMILIE. 

'*-\ . Tarit pis pour elle. Avouez qu'un petit 
pir de folie fie^ bi^n ^ uiie jolie fç mme ? 
Son teint , feà yeux, tous les traits pn font 
r f lijs animé$ : elle frappe , elle ravit , elle 
cnchaiit^ ; %o\x^ les cœurs volent aprèç 

çiiç. ' ~ 

RICHARD {^riant.) 
Oui , oui. Un air dip fplie fied bien , §c 
*^0us êtes parfaite. 

EMILIE, 
"^ Vous en convenez donc î vous njô 
f harméSt .... (à demi^voix ) Si j'ofais dér 
yoiler les fentimens de mon coeur. Ifélas \ 
; ' RICHARD(;i/;^rr.) ^ ^ 
*^ • Gh ! oh ! Merlin aurait-il d.evmé ? 
E ]^ I L I E ( toujours à demi'Vqix. ) 
Pourquoi ne pas avouer une chofe qu'on 
PF PÇ^Î long-tçnw cacher? Un mgt| 
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lift foiipir , un coup-d'œil , un foudre , un 
moment de dépit qu d'humeur , tout décelé' 
tôt. ou tard la teftdreffe la mieux: déguif(^e« 
Un amôùr dirigé par reftime n'a rien qu'ô», 
doive taire. 

RICHARD (^^i.) 
Merlin , tu ne difais que trop vrai ; elle 
Ta me faire une déclaration. 

MERLIN (^^5.) 
Ne vous laiïTez pas féduire, 
RICHARD, 
Je la connais trop bien, 

Emilie: 

Vous me trouvez charmante: ce com- 
|Jlîment flatteur çn mérite un autre • , . , • 
\undnmçnt,^ Vous combleriez mes vœux 
les plus doîuc , fi , abandonnant Emilie à 
Danois , vous donniez la main à Hortenfe^ 

RICHARD, 
* Mademoifçlle ..•..., TofFre de votre^ 

maiii , Ah ! Emilie , pourquoi, n*ea 

dites-vous pas autant ? 

EMILIE. 

N'eft-ce pas la même çhpfe ? Je lui ref» 

fcfnble beaucoup ; fi nos carafteres font 

différens , je vous en félicite. Lç beau, 

monde attiré par votre dépenfe & p^i 
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mon humeur érijouép rçnto npuc mgHoii, 
Je féjour ^s délices, 

RICHARD, ; 

Je ne me fens p«s le talent néceflairçj 
pour figurer avej: vou$ dans un xçrx;lf 
brillant. . . p .,> 

£MILIE, 

N'ayez point (Finquiétude. le ferai lesi 
honneurs & jf m'en acquitexai bien . , . . , 
Tout k mdndfi /era contenta 

M E R'L I N ( ^iw aRichard. ) ~ 

Voyez fi cela vous accommode. . 

RIC JHAR D (MO 

J'aimerais miieux mpurir que Tépijiir 
Çtr. . . • , Mademoifelle , j'ai le goût un p#ij 
bputgeois, je préfère une vip dpuce , tran" 
quille , au bruit, gu fracas du grand mond^^ ■ 
^ EMILIE. 

Il eft un moyen de nous (àtîsfeire tou$ 
4eux. Vous donnerez à dîner à des gens 
graves , férieux . , • . , ^ des Sçavans mêr? . 
lïl^, fi vous voulez; j'y paraîtrai un moment! 
eii peignoir ; ou J? n'y paraîttai pas du 
tout, fi vous le troiivç? bon. A «iDii 
tour , jç donnerai à fouper à des hpmmçç^ 
agréables , légers , qui broderont les nou-r 
çUesdujpur; à de$ fçmmç§ adorables qy* 
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pp racoôteroi}^ les aventures de burs 
sheilieures «^siies^^vpus pourrez vovis âii^ 
l^^er ^être iks dôtresé 

MERLIN (^gravmmé. ) 

BICHÀÏIÏX 
ileft ridkijie 9 & j0 m-en litocps^* 
EMILIS. 
^ VcMcî donc ua autre adcoimikodeinefitj 
Une Éelle ne peut décemment courir,toutt 
l'année, les bak, te^ fpfeftafctes, les prome- 
pades : on s'accoutumerait trop à la voir ; 
à eft prudent de s'écHpfef quelque teiîîf 
pour reparaître avec plus d'éclat, je me laif- 
fçrai entraîner fis: mois par le tourbiilori 
dû grand mondfe ; lé reffe de l'année, (i/^tt/i 
Jân pajtàral.y ûbus viendrons dans cette 
folitude ; je ferai Phitis, vous ferez mon^ 
aimable. Tircis. . . . . . • r 

• RTC ri A RD (^ipart.) 
Autre extravagance ! 

EMILIE- 

Nous jouirons d'un fpeftacle chaûipêé 

tre. Le Roffignol & la Fauvette feront 

nos muficiens. Les Tonnerelles noud 

peindront les plaiiirs de Tamoiu*; de» 

C iij 
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Bergers des Bergères compoferont no$ 
hallets ; & nous, affis*hônchalàniént fur 
wn trône de gafonéifiailté de mille fleuri 
différentes , nous verrons célébrer par la 
Nature entière le Dieu.de.noscoBttrs, 
R I C P A R P ( à. Merlin. ) 
Elle eft folle , il n'en faut plus dbttter. 
MER LIN. 
'y.- Oui, il y a bien'' quelque cHofe à-pem, 
près. 

RICHARD. 
. MademoifcUe , je n'aime ni les airs de 
Reine , ni ceux de fiergère. 

EMILIE.* , 
Vous n*avez qii'à parler , J'ai réfolu d'ê- 
tre un vra^ Pr othée pour vous plaire tou* 
jours. 

RICHARD, 
De grâce, épargùéz-vous ce foîa. 

( EMILIE. ; , 

Voici comme je faifonnc, L^nconftance 
cft le partage des hommes. Aujourd'hui 
une Brune les charme par fa vivacité ; de- 
main une Monde indolente obtient la pré- 
férence. Eifentôt la prude fticcéde à la cà* 
quette , la romanef^^ë^ àl la îiaïve ^ Vof^ 
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ieuilleufe à la môdéftè. Èh bien ! ai-je dit, 
il faut marcher fur les traces de plufieUr^ 
femmes de ma connaiffanc^ & changer fi 
fôuvent d'humeur j de caraftère ^ même 
^e taille & de figure, que mon épouaé 
goûte les charmes de llncoiïfta^nce au feia 
même de la fidélité. 

MERLIN {has àkickdrd, ) 
Tudieù , quelle fenïnie ! 

RICHARD. 

Je fuis flatté de vos bontés; mais je fuii 
tropvieux* 

EMILIE. 
Tarit mieux : je n'aurai point à redoufcf 
mille folies tfop ordinaires aux jeuneg 
gens. 

mCHARD. 
' Je iiiis gôutïeux. 

EMILIE. 
,Tant mieu« : f aurai le plaïfir deyoi30 
prouver ma tendreffe par mes foins* 

RICHARD- 

(bas.) . ( haute) . 

J'enrage ! • • • Je fuis fëtieux > mélanô^ 
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EMILIE. 

Tant mieux : il eft flatteur d^amuref 
l'objet de fon amour : je rirai tant , que^ 
yoiys ferez obligé derire. 

RIC HARD. 

Oh ! c'eft trop fort.. . Je n« veux rire^, 
ni voir rire. Allez-vous encore dire tant 
mieux^ 

EMILIE. 

Oui , tant mieux : les hommes férieux 
icnt beaiâcoup plus tendres que les autres ; 

ils font de Famovir une aflàire efTcntielle. 

MERLIN {basàkmUU.) 
* Ferme. 

RICHARD, 
iVpyez quel acharnement ! 

Emï*iE. 

Vous faites lé cruel ! Ah ! la^ boMe 
folie ! Baifez ma^ mcûh , petk ingrat. 
RI CH A R D. 

Enfin , il faut que j'éclate ...» Mademoi» 
felle , vous me forcez à cUre que je ne puis 
vous aimer. 

EMILIE. 

-:^jL, . . . ^. 

Dieux ! quel outrage ! Craignez mar-^K 
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lùté & mon amour offenfés. Je vois votre 
but , & le moyen de me venger. Je refu- 
ferai le Marquis : ma fœur efpérant tou- 
jours de le ramener à elle , vous traitera 
avec le même dédain que atous me traiter 
aujourd'hui. 

MERLIN. 

Ahie ! àhie! Vous êtes perdu, fi elle 
perfifte dans cette réfolution. 

RICHARD. 

Mademoifelle , fi vous n'époiifez le 
Marqiiis , je n'approuverai aucun des par- 
tis qui fe préfenteront pour vous ; & yous^ 
rentrerez au Couvent. 

EMILIE. * 

. H fiits bien bonne ! jeime , aimable ; 
belle comme on dit que je le fiiis, de bri- 
guer une telle Conquête ! C'en eft fait ; 
le dépit me, ramène à la raifon. J'aimerai 
le Marquis , je m'étudierai fi fort à faire 
fon bonheur , que vous ferez jaloux de 
fon fort. Ah ! voyez ce que vous perdez ; 
vous me regretterez. 

RICHARD. 
Soit X ne fongez qu'à me punir. 
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SCENE IV. 

DAMIS, RICHARD, MERLIN^ 
£ M I L I E ( ^2^i v^ au-devant de Madame ' 
Arganu & du Marquis. ) 

KlCHkKD (^basi Merlin.) 

SI Je diffère fon mariage , îl lui paffera 
quelque autre folie parla tête. Je veux, 
en homme fin , faife- ce moment de 
dépit* 

MERLIN.' 
Fort bien ! fort bieti ! la voyez-vous , 
cjui, pour vous faire enrager, va afFeâueu* 
fement au-devant du Marquis } '. 

RICHARD. 

J'en fuis ravi. Il croira être aimé tout de 
ban- Je vais feindre d'être la dupe de 
cette tendreffe. Je ferai le benêt , le 
xugaud. 

MERLIN. 

Encore çoûeiix 1 c'eft votre rôle» 
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richard; I 

Cours à la Pofte , voir s'il y a des fettrei 
pour moi* ' 

M£RLIN. 

J'y vole : auffi-bien crois-je n^être pUii * 
fiéceffaire ici* . . i #; ; I * 



S CENE F. 

DAMIS, MadameARGAI^TE; 
RICHARD, EMILIE, - 

EMILIE (^^unton/troniqtie'^ . 

VEnez , D^mis , remercier Moiriîeur; 
C'eft lurqtii,m*exhortanf à donner de 
nouvelles forces à mon amour , vient de 
me faire entendre que fon plus grand plair 
fir efl de nous unir au plutôt. 

DÀMIS. 

Serait-2 t)ïen vrai yMonfieur ? Et vcttf 
devrais-je le bonheur d^ mes jours ? 
RICHARD. 

Oui , v^iis pie paraiffez nés Tun powj 
îautre, jC v) 
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Madame A R GANTE ( i pan.) 
V<>y^z fi rângirdt m'adreflera lar porole. 

D A M I S. 
Vous m'accuferex peut • être d'inconf- 

RICHARD* 

Point du tout : Mademoifelle reflem* 
bleuit tout-à-faît à Emilie ; pourquoi ne 
vous infpirerait-elle pas les mêmes fen- 
timens ? Je les approuve , pourvu que 
Madame ne contrarie plus les miens. 
MADAME ARGANTE. 

'Perfide ! je fois le jouetide vos :Caprices; 
Par quelle fatalité ne voyez-vous pas en 
»ioi deis grâces ? 

R I C HA R D. 
l^^hj parlons fans paflion. 

MADA7ME ARGANTE* 
Oui , je èsÀs ëtoufier une flamme à 
laquelle vous n'êtes plus fenfible. Ne 
craignez plus de tendres reoroches de ma 
part j cœur volage , voila votre pro- 
jnèiîé. . - . ' 

R I C H AKD (fort Joyeux. ) 
*hî donnez, je-,r«ecèt)t#^ te <lécWré 
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avec plaifir. Je Vôtts avotiefâi que je crai-^ 
gnats toujours quel€[Ue tràcaâerk. Réjoaîf* 
fez^vous , tendres Amans^ je yousiiaira» 
ce jour même. 

DAMIS. 

Quel bonheur ! 

EMILIE. 

J'en fuîs enchantée ! 
Madame ARGANTE {ûtpan.y 

Voiis ferez forcé de reprendre mes fers, 
Monfieur Richard ; & pour lors ...... 

patience] patience! 



SCENE FL 

Les Acteurs précêdeks , MERLIN, 

MERLIN. 

Jyl o N s I E u R , voilà une lettre. 
RICHARD. 
Donne : Elle peut être întércffante . . . . 

précifémerit Permettez. (Illiebas^) 

D A M I S ( uintiis fueJUckard lie. ) 
( A Merlin. ) 

Ah ! iiioii cher^ tWit i l)ieft réiiffi. 
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EMILIE- 
le te dois mon bonheiia*.- 

Madame ARGANTE. 

Je me fouviendrai de toi* 

MERLIN. 

- Chut ! Il ne faut pas qtf il nous voytf 

parler enfemble. Je vole annoncer votre 

Donheur à Marton* 

S CE N:E FIL 

DAMIS , EMILIE, Madame ARGANTE. 
RICHARD. 

RICHARD ( après avoir tu. ) 

OUI? Vous ne pouviez me faire un 
plus grand plaifir. . é . Mademoiielle , 
vous m'avez paru fort impatiente d'em- 
braffcr votre fœur ; vous allez être fatis^- • 
faite. 

EMILIE ifurpnfe.) 
X Quoi ? 7. 

RICHARD. 

Ecouta ce c^e mon frère m'éct^ 
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► ^ (// /// hauç.) ^ . 

vTlDes âtfaïre's cffentîçfl.es.me retienticnt ât 
^ Paris. Je ne veux pas abufer plus long-- 
ntems de votre complaifance : époufer' 
>r votre Pupille i.j'^ea attends la aouyeUf^ 
» avec impatience ». 

EMILIE. 
'O CieL . '^ ■•; . " ' ''■■.;*■ 

RICHARD. T 
Nous ferons dès ce foir un double nïà^ 
rîage. Je vais au- ViUiage en- ordonner les' 
apprêts ; A mon retour npus pous raffém- 
blerons- tous , &C nousv ne papferoiis que* 
dejoie. {Il fort.) 

#iN— i 11 iiii— — ■iiii r I ■•'■■■■■■Mg - 

s C E ne: VI IL 

Madame ARGANT E, EMILIE, DAMIS; 
DAMISi 

A H ! chère Emîlje- , qvte devenir ?' 
EMILIE. 
Hélas ! iç fuis aa déièfpçis ^ il va. tour 
découvrir.. • , .,, . •.,. ; 

M A *D A MB j^ AR G A NT É. 
Je fms ûirieufe'r vo^à mon mariage pl^ 
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é}oigné que jamais. La promefTe de Moiï^ 
iietir Ricnara était mes f èvrles armes ....€ 
J'entrevois imc fourberie de Merlin : le' 
traître était d'accord avec ibnMîûtre pour 
k rëtifer d^entrc mes rtains. 

DAMIS. 

Ahîfi je le croyais, le fcéléf at pafer 
rait cher les chagrins qu'U noâs caufe. 



SCENE JX. 

Les AcTEUfts pRicÉoENS. MERIIN^ 
MARTON. 

'MERLIN ( conduifant Manon 
if un air triomphant, ) 

VI E N s , ma chère Marton , fois té- 
irtoin de mon triomphe ; & vous ,. 

( Â l amis & Emilie. ) 

Êfites éclater votre reconnâiflTance : Mon- 
fieiu* Richard ne vous gêne plus* 
DAMIS/ 
pte roilà p coquine, 



COMEDIE. 



EMILIE. 
Qu^as-fa fait , maftieiireuK ? 

Madame ARGANTÊ. 
n faut le foire pendre. 

M ART ON. 
n me femble que la réception n'eft par 
trop brillanter 

MERLIN, 
n me le femble auffi..,.. Ceft fans 
doute une plaifanterie ? 
DAMIS, 
Une" plaifanterie ! Ah , traître f . . . . • r ;i, 
Te voilà fatisfait , ton Maitre eft nanti par 
tes foins de la promefle qu'il avait faite à 
Madame ; préfentement il veut , dit-il ^ 

Erocurer à Madenioifelle le plaifir d'em- 
f àfffer fa fœur , & faire ce foii' tm double 
Biariage } 

MERLIN. 

Ce que vous,dites,eft-il bien vrai ? Par 
quel malheur 'M, Richard a-t-âl changé 
d'avis. 

EMILIE. 

La lettre que tu lui as portée eff defoo- 
frère , qui le difpenfe de rattendrc y Sc\m 
prefTe de m'épouf($r au plutôt. 
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^ MERLIN. _ *^ 

En te cas , tout «ft perdu. Vous pouvez 
jouer alternativement le rôle d'Hortenfe 
& d'Emilie î mais vous ne pouvez pas 
ëpoufer votre Tuteur, & Monfieur^e» 
tpême tems. 

D A M i S. 
Il pïaîfahté encore , après nous àvoîif 
^t la trahifon la plus horrible ! 
MERLfNf. 
Doitcéméftt, s'il vous plaît; h^ofFénfez; 

Sas ma probité,] Si j'étais d'accord avecî 
l'onfieur Richard , il fçaurait qu'Hor-«, 
tenfé eft dân^ fou Couvent , & n'aurait 
Joint parlé de faire un double mariage. 
Madame A RG ANTE, 
Mais cette promefle, qui aurait pu dît 
inôinsnous fèrvir pour aÛarmer Monfieur ■ 
Richard, ou pqur gagner du tems, pour- 
quoi me l'enlever } 

M E R L ï N. 
le cf-oyàîs bien faire. 

DAMIS. 
Voilà les Intriguans ! Ifs mêlent , îl» 
brouillent tout ; eiifuite iîs vous abandon- 
acnt. Si tu ne répares ta fottife. . . . . ,^ 
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.^^ M A R T O N (/« retenant. ) ' 

Tout beau ! fongez qu'il doit être moi* 

MERLIN. 

Retiens-le, Marton. Lamorteftlachofe 
qu0 je hais le phis. 

D A M I S. î 

Th mourras de mia main , fi tu ne notfô 
jHÇtiçesdu précipice où tu nous as jettes. 
MERLIN. 
Donnez - moi du moins quelque tems 
pour réfléchir. 

DAMIS. 
Réfléchis ; mais prompt ement .... ouf 

bien 

MERLIN. 

(tas.) 

Attendez .... Que ne fuis-je loin d'ici î 

[haut.\ . ■ , 

.... Paix .... oui ... . pas mal je le 

tiens La néceflîté m'a difté un ftra- 

tagême qui va me tirer d'embarras» 

EMILIE. 

Que je t'aurai d'obligatioà ! 

MERLIN. 
On ne le goûtera peut-être pas d'abord ; 
mais fi l'on prend garde à ma fituation^ on 



p i ■■ ■ ■ m n Imti - . - < ■ I I I \ m^àm9ismi^il0 

4^ LE fUtÉt/R î>UPt* 1 

conviendra ^e )e n'en ai poiiA dTautre* 

DAMIS. ^ " 

Eh ! oui; tout efi permis dans dtfdcai^ 
preffans, 

MERLIN. 

Je fais ravi que vous pMfiezai&âiKI^âiéf^ 
me eft-elle de cet avis ? 

Madame ARCANTEi'^ 
Mon cœur aa défefpoir go&te^a tttbV 
les partis que tu prendras. 
MERLIN. 

C*eft au mieux Cachez premiècc-fr 

ment ce fer, dont ta vi* m'épouvante . . . ." 
Or fus , le feul & le meilletnr parti qui me 
reile^ efl celui • ... de décamper* \ 
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. S Ç E N E X 

PAMIS', Madame ARGANTE^ 
EMILie, MARTON.j 

P A M I S ( Upourfuivant. ) 

jN E croij pas échapper à ma vengeance; 
Madame KKQkiiTE (s'en allant."!^ 
Je le ferai aflbmmjsr : je yol,ç armer njç$ 
cens contre luû 

M A R T O N ( menant Damis. ) 
Vous l'avez allarmé, Mai$ il m'aime : j^ 
vais l'engager à vous fervir encore. Ma* 
demoifelle, rentrez chez votre Tante, 
pour quitter c^ habit ; $f paflip? vîtp dan$ 
yotre ^ppajctement^ 

EMILIE (/«?tf//tf/2r.) 
Futril jamais d^vpc Aniaiis plus m^lhçu» 
reux! 

DAMIÇ ià Manon.) 

J'embraffç Tefpoir que tu me donnes; 
Tu çonnois Ecûliei juge de mon défçfr 
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poir , fi je Ja pgrds. Promets toutà Merlin,' 

MARTON. 

Raflurez-vous. Quand on eà généreux^ 
te qu'on a une jolie femme dans Tes ijv 
térêts , il n'pft rien dont on ne vienne à 
bout. 

Fin du troijiéme AUe, 
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. » •■ — ■ ' " 

ACTE IV. 

SCENE PIIEMIERE; 

ÇREGOIRE {ftul,fi>reamd€lamaifom 
de Richard 9 & regardant 
derriçrçlul\ 

•«r T*' L À , morgiié , trois perfonnes qui 
^ font , comme on dit , trois têtes 
dans un bonnet ; ailes manigançont queu- 
que chofe. Faut fe tapir darrière ces 
âbres pouracouter. Ah! le grand coup, 
fi , .çn prouvant que ce Marlin qu'on m^ 
parfere cache un fourbe fous fon pour-» 
point , je pouvions Tempêcher de jouç| 
pgl" Maître } , . , Mais chut! ( Il fi çaçhe. ^ 



*^ 
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SCENE IL 

EMîtiE , MERLÎN , MARTON (fortant 
de chei Richard. GREGOIRE 
> foché,"^ 

EMILIE. 

xVl E R L I N , mon fort efl entre tes mains» 
MERLIN. 
Que puis-je faire ? . . . fai beau ru« 
nuner. . . 

MARTON. 
Abandonneras-tu deux amaaS' fi ten» 

itas.) 
£ fi généreux ? .^% 

MERLIN. 
Hélas! 

EMILIE. 
Pour t'kitéreiTer d'avantage à mon fort ^ 
je te donne cette bague. 

MERLIN. 

Marton , vois quelle tourniu-e nous 

pourrons donner à cette affaire. Les 

diamansfont beaucoup -d'effet furTimagi- 

nation des femmes* On 
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M AR T O N. \ 

On te donne le bijou ; c'eft à toi d'être 
reconnaifTant. 

MERLIN. 
Je ne fçais trop comment je le gagne- 
tai, . • J'y vais rêver, Mademoifelle , ren- 
trez chez vous V & foyez prête à prendre 
à chaque inftant Thabit & les airs de votre 
fœur , pour que Monfieur Richard puifTe 
s'y méprendre, & vous donner au Mar- 
quis, en croyant lui dpriner Hortenfe, 
Quelque expédient que je trouve , il faudra 
toujours en yenir là, 
GREGOIRE>(^</e/wi-vo/jf ,^i//2 air content.'^ 
Bon ! J'avons tout entendu ; & j'ailôns 
vîte au-devant de not' maître li tout dé- 
goifer. ( Il fort. ) • 
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'^,V,M ll ,,.!riH",^i, l l,i| l ;' I IJB ag5BBBfe^ , 

s en N fi PI 

fMlLIE, MERLIN, MARTpîf^ 

■ (qui reftent tous trois cpmmt pétrifiés,") 

.. MARTONj 

^ "^ MERÎ-IN. 

Majrtoft! ... 

• ^^^^ *M.E-R.îfl^f 

'" Jelçypisjîien. . . ; 

' E M I l- 1 fr 

Towt eft défefpéré. 

MERLIN, 

Oui, touteftjiéçovif¥»tj no^is n'^ypjjf 

rien oublié, . i „ 

' EMI LIE. 

Grçgoire v? dire à Monfipur Richard 
fpus (juel dp^jOf^mpnt j'pfpérais le trpms 

^^^^ M E R I^ I If f 
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M A a T Q N- 

-^ AU<iW', Merlin , il m:fe\rt PPS ft ^Hfer 
. abbattre. Un nouveau p,éril 4oit rêdowlct 
ton courage,, 

Fais de nouveaux effort^ ^ if^^t^^n^jui^^^ 

M ART O N. ; ^ 

JeleveuxMej. : 

MERLIN 

La fortuné 'a(>ea^t ije /regarder dé ira- 
veri^ je<ia tîttow ^ÂiUV^ fay,Qff^ f un 
regard bien ,teï}drp. . -, 

•-:::' ^^ c'. : M A R •T'^Q V. , 

Voyons ; que Jî^'^tu dans m^s y^m ?» 

- . MERLI^. 

r^^Bieri des thofeSi Qu'ils font éloquens ! . . 
jEcoutez : Moniteur Richard ;^p^iv)^t-i| 
récriture d'^iteife!? T '>^. 

^MARI^fi^i^ :v..i 
y Non. '^ < . .r , ^ 

■ MERX.ri:K 

Et la tieiwie^? ,f _" ; ; - 
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MERLIN. 
Fivat! Une lettre a £ut 1^ laal , gnf 
jiçttre le réparera. 

EMILIE, 
niais la découverte dit' di^guifenient nf 
^lâra-t-eUe -pas ? ■■'■•-<■ 

M È k L IiN. 
> Au contraire y )e tournerai (outtà Aotrj^ 
avantage. .. f ; 

E M J L I E. -. .y. 
Je refpire. 

"■'-■■.';• 'M ^A-RT 0.:N,-.-; • ■ : 
' f âîs'ïiëu$ part de tes ndïleS'ptpjets^' 
" ' M E R-L-I N/'-- •'-'^^•••i 
JF'y cpnfens i âiais j'apperçois Mon? 
^eiir Richard & <irégoire, , : 

, E M I Ju 1 1.- (Richard& Grégoire icoui 
••• ' ten^ àufàbddd.Th^reÀ 

- -p-Cid *■•-'-- •;" ■ ■■■■ :' .. :v.lf' 

\m;e.11^L'ï'Nv''^*''---'"^ 
^^{? vo^ trbnèldz pas. ' 

Jls »9|iç regardehr. ' 

.M.E.^,L:rf. '^"^ 

fen fuir iraVi. tofiùT^ Marton, écrir« 
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. > > \.j, , r- ^ — ^ ' ^'^ - 

M ART ON (/en allant, y 
• Je fuis au fait/ 

MERLIN (iÉmilieÂ 
EtTieu's, Madelte«>ifelte / reftpns erî^ 
éorelci, pour donner â Marton le tem» 
ép; faire ce q^e jejui ai cSt, & ,à Mon-' 
fieur Richard- celui de voir que' nou^ 
fomiÀe^ M grande intelligence/ Il eft 
. fur-tout eflentiel qu'il vous voye rentrer' 
^ éhez vous • . . ... us approchent. P^iôz^ 
^ liioi tout haut de ydué lérvif.. 
EMILIE, {haut.) 
Mon cfirér MèrKA / jàiis-je compter 
lur toi î 

. UÉ k LIN (/art h^t.y 

: N'en doutez pas , Mademoifelle. Ren-' 

* irons, & venei: votis préparer âf votre 

déguifeffient ; je vous fei^irai , puîfqûe 

*fè l'ai promis. * Entre' rions , Monfieur 

Richard eft un bon-homme, que je joU0 

' feus jambe. Çtl s'en fd avec Emilie.) 
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R !<:; H>S* D » GilECO ! «i E. 
G RE G O I KR(/atufaU. ) 
M biâft r ittôrgiié , vcfos avez vu & 



E 



^entendu mie je voits 'difioAs v^àf , 

& que voté ladorum eft uii tf<&re. * 

RlCTî A II D. . . 

Qiii TaUrait Jaifaais cm ? 
GREGOIRE (^n» air Je hon^ 
nommU,y ■- 
. Tenez, mon. chef Monlieur .Richard , 
jefommes tout joyeux d'empêciidrqvv'on 
.ne vous joue un/vUam tounTen avons 
■ dans le . cœur un plaifir • . . U • . ur)e 
joie I . * Tant y a , le bian que je faifbas 
aux honnêtes gens , hoùs Fait itOu un 
grand bian. 

RICHARD. 
Comment a--f^'$ô' ih'en impofer , à 
înoi , qui fuis fi bon phyfionomifte ? 
GREGOIRE. 
Bon. ! jDon ! Je fommes bian meil^ 
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itvx philôfomifte que vous?, foris tôu- 
fôOTS At qu'il était un coquin ; & Vlà 
que tout prou^ç qlià i^oà^ biaii décidé. 
• ^ RÏC H ARt)- - 
Je véiîx Faller trouyfsr : je veux \é 

ferai beau bruit. 

G R E Ô 6 I A Ë. 
; Eb ! nHjrgué 9 à quoi i(èrv!ra ♦cA*' 
l>ruit I Boiitez-le à k 'poâ0 ^s autre 
^ntiponagé/ S^il vous p«irIo;\iIr voi» en 
fera encore accroire; • : . i. 

RI C H À ft 0. 
Je Feu défief.. /^ il ne nae croyait pâfst 
ft près ; ne yient-U pas lui-rmême de me! 
confirme*: fà trahifon ? 

G REG a lÊ Ë^ , r 
N*inîpôrfé : les pu$ grands frîporisl 
ibht ceu* qui fa vont le paraître moins^ 
MERLIN (^paraît. ) 
C'eil de moi qu'il parle fans vanité. 
Ci R E G O I R E; 
^ Ceuti-HU ^morgibié^ v0u$ perfuaderai qu'il 
irovisfart fid<demeot.w Jevousconfeillons...^ 
' RI C H A R D. 
Tç yoiîlâ toujours avec tes ccmfeiEs» 
Tais-toi. # . Je w 6iîs pas dupe. 

D ir 
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S CENE V. 

RICHARD , GREGOIRE , MERLIN, 

MERLIN. 

\ApaTî\ k la preuve..., (Arf«^) Ouf! 
xikMonficur, je vous trouve à 
propos pour vous inftruire d'ua toi|f 
qu'on veut vous jouer. 

RICHARD, 

Ah ! maître fourbe ! , 

MER L I N. ' 

Pourquoi vous fâcher contre Grégoire ? 
Il efl fi bon enfant. Mais parlons de moi : 
Que vous m'siurez d^obligation ! vous m© 
técompenferez. 

RICHARD. 

Traître ! pendard! infâme] 

M E R L I N (' yi retournant pour voir 

à qui Richard par/e^ 

A qui dédiez- vous donc ces épithètes f 

.Seraient elles pour moi , qui viens vous 

rendre un fignalé fervice ? 



ï 



M \ ^ ' — ^ ■ 

* R I C HA RDC ironiquement. ) 
Je te connais trop bieîi pour te traiter 
fi mal. Merlin eu un domeftique fi thXè....^ 

ME R LIN. 
' Ah ? Monfieur . . • ît eft vrai. 
R LCH A RD. 
Voyons" fe figiïalé fervîte que tu vien* 
^e rendre. 

MERLIN. 
Voilàpfémîerènient une bague qulEmîlîç^ 
m'a donnée pour m'engàger à vous trom- 
per. Je l'ai prifé ^ afin de mieux cacher 
Iriôn jeu ; & je vous k rends. Piiifque 
tous devez époufer vôtre pupille ^ tous 
fes biens font à vous* 

R f CHARl>(i;,^r.) 
Vraiment , ceci Commence à meproip^ 
1^? ijù'it pourrait être honnête hèmiiiei. 
y oyons 5 voyons. 

GREGOIRE. 
Oui , voyons comme il fe tirera d'afl&îreï: 

, M Ë R L I N. 
, \éïi&& un fervitcur incorruptible. 

RI CH AR D. 
' ' Sachons quel cft le totir qu'on veut me 
Jouer. 

M E R LIN. 
Vous fçavciz qtf Emilie veut vous f romir 
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R I C HA R D. 
Oui. 

M E R L I I^. 

Vous fiçavez qii*Hôrtèrifè veut rvous 
cpoufer ?. r. r . 

Rî CH AR ï), :; 
Oui, ouï. 

MERLIN. 
Quand les femmes ont réfolu quelque 
thofe , vous fçavez. . . . ' 

RICHARD: • 
Eh ! de grâce, dîs-môi ce que j'igt^prc, 
& non pas ce que je fçais. 
MERLIN. 
Daignez m'apprendre auparavant s*îl eft 
vrai que vous ayez réiblii dç réunir Jes 
deux fœurs,pour faire un dôilblé mariage ? 
RICHARD. . r 
Oui , dan» rinftant. Mon frère me dii^ 
pçjofe d€ rattendrc. . . 

MERLIN. 
Ah I comine ces ruiëes iemd^s; fça- 
vent adroitement faifir ^ îes^ occafions 1 
Pour en inger^ Itfez cç bÛle;tr qu'jEit^r- 
tenfe pendant votre abfence'a jette à fo 
fœur par cett« fenctrt. 

R tCHÀBL D, 
Donn^ vite , voyons» ' , . . , \ r ^ 



( mit. ) a On Veut mè marief au 
f^ Marquis. J'aimerais mieux, donner la 
» main au vieux Ricliard ,'dànfs Tefpoir 
» d'être bientôt vèuver. ^ 4 ( Ils^intirr9mpt.) 

Je dois donc les folies qu^elle m^a dite# 
à la généreufe envie (f enterrer vite ub 
mari? 

MERLIN. 

Vous avez dey îné du premierittot ( 6^cÀ^ 
.là fon ambition* 

U'I CH A RD. 

Elle e{i louable. 

MERLIN. 

ÈUieftdiimoôi^fort à lamodtf; f' 
I^ ICIÎ AR D (//>.) 

» Dès que nous pourrons nous joîncft-cf j 
Iji il faut changer 'd'habit, & nous copier 
!> mutuellement ^ jufqu'â^ce que notre 
«tuteuf , trompé par notre reffemblance, 
i> vous ait donnée à votre amant , & m'ait 
^ époùfée. Adieu, yf 

( aparté ) Voilà le dégiiifemetil dont cet 
inmécile âe Grégoire m^a parlé. Voyons- 
Jtofqu'att bout* De la prudence > du ju-, 
Hement^Ekbardl . 

' D V) . 
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GREGOIRE (bas.) 
Il va , morgue , donner dans le pafiiliau. 
M E R L I N ( tmpêchaat Richard 
(ticouur Grégoire.) 
Emilie m'a communiqué ce billet , pour 
m'engager à lui faciliter une entrevue 
fecrette avec fa fœur^: j'ai reRifé ; elle m'a 
fuivi avec cette bague. Voyant fon obfti- 
nation , j'ai feint de vouloir la fervir : elle 
«aurait pu s'adrefler à quelque domeftique 
moins fidèle , à Grégoire ; par exemple. 
GREGOIRE. 
Fort bïan ! Je ferai le coquin , & li 
l'honnête homme. 

RICHARD. 
La bague l'aurait peut-être tenté. Il 
t'écoutait dans l'inftant où tu difais à 
Emilie 'de fe préparer au déguifement : 
il a mal pris la chofe , & eft venu comme 
un étourdi me la raconter à tort & à 
travers , il m'a fait un pot-pourri* • • • • 

MERLIN. 
Yoxis me furprenez ! 

GREGOIRE. 
Quoi ! vous croyez ?...... 

RICHARD. 
}'admire comme un idiot peut donner 
une tournure défagréable à tout ! felcA 
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foii ràpporf , fu étais chrfem^nf wv* 
îTripoiK 

M E rein: 

Qui ? moi? . . tf a bifen' mal entendir*- 
GR E G 01 RE^ 

Tudieti , quâl hipocrite ! . . AcoutezW' 
moi. 

MERLIN^ {rihurrfàmpunt:) 

Grégoire a eu mauvaife opinion^ dcf 
moi ? • • r N'importe ; fa ^marche prouve' 
fon zèle. Permettez que je Pembtâffe. Je 
me fen5 poitr les fervitetirs^ fidèles- unôr 
èflime'. • • . ut^e* • . « 

G RE G O I ftE 

Ouf r il m'étrangre. 

ME R hl Nt 
Ceft'par excès de tendrèfle; 

GREGOIRE {àpart.f 
Morgue y ma préfente li nuit ;.il veuf 
i force de carefles que je dénichions* 
Duffions-nous crever, je n^h ferons' 
rian, 

MERLItrC^/^^rr.J 
Ah l le bourreau prend racine à cetta 
place. . . 

RICHARD. ' 

MerHn , voilà la bague . • je ne te la 
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Htïds pas ; ce bijou te ferait inutile i 
mais tu feras content. On no %a\^ûf 
affez payer Içs bons fervicesr 
M E R L I N. 

Monfieur. . . . il rfy a pas de quoi. 
R I C H A R D. 

Oh ! çà , Merlin ; il efl: queftlon k 
ftéfont àà pater le coup qu'on yçut mè? 
porter^ 

UTL ri I N. 
. Allons y vous plaiiântex. Je connais 
totre prudence. Vous fçavei trop bienf 
que les complots des deux fœurs ne fçau- 
taicnt votis nuire fi elles ne fe voient pas 
Jtvant le ôiarîage du Marqiiis ; & VQUf 
éviterez toute fiirprife, en révenant à 
Votre premiei' projet. Oh [ je vous 
devine.- • 

t icH Afta 

En effet ! les premières idéeî dfes géfns 
4*efprlt font tôujôtîfsles meilleures. VoilS 
qui eft décidé ^ je île changerai plus d'^avis. 
Ç/l fdit quéiques pas p^ur fonir!) 

M É R L ï N (i par4.) ^ ^ 
' Nous voilà fortis d\m grand febirirv* 
the ! 

GRÉGOIRE {à pan) 
^Je fommes çartain que mon patm-e 
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diable de maître donne \h\t bâffée dan» 
^qttelque piège > Marfi» eft par trop» 
content. 

MER L \^\kpart.) 
*" Ce Nclrôlech^réhe à me pénétrer. 
;'; RICHARD' (rm)/^';?/.) 
^ Attends- . • Je réfléchis. . . Oui , il m* 
vient une pcnfée beaucoup meilleure; 

î Ahie î tant de fécondité me chiagrine; 

• ' RrCHÂRD. 

Loin de différer mon bonheur , je vais* 
pucontraite commencer par époufer m» 
pupillôé . . 

MERLm(i/,rr4 

Nfotis fonMiiçs. morts ! enterrés X 
: RIC H A R D. 

Te vois qite tu es furpris de mia réfolil;' 
tion ; tu Fadmires ? 
, .. .. ' M E RL IN. \ 

* Beaucoup alturément !\ • Maïs, feîotï 
ce qqé voW' i dit Emilie , eHe ne. fc 
déterminera jamais à votts donner la main ^, 
que le Marquis ne foit lié à une autres 
ou tout-à-fait fut le pôit^t de l'être. 

^ - * R I,C H A Rî). 
^- N^w^if ^étJdiifeTrHbriènïc^ ^ 



M L £ TUTE UR D UPÉ', 

M E R L I N. 
Èon ! Etntlieofe toujours fe flatter qu'ail 
tfen feràrien.^ 

R I C H k R D. 
ï'inyiBnte toùt-à-coup un moyen pouf 
fai prouver le' contraire, & pour accor-* 
der en mâme tems mon impatience avec' 
tfia sûreté. 

M É KL L I îï. 
Eh ! Morifiôur , vôtre premier projet 
était fi beau; pourquoi en changer ? 
trous m'aHantici'.' 

R I C H A R I>. 
RaffuriB-toi; Lotfque le Notaire &. fort 
Clerc feront ici , je ferai appelter le^ 
deux foeut's , Turtfe fôrtirti par cette porte ^ 
Pautre avec Damis par celle-là ;* j^ ne' 
fcs perdrai pas <te vue , & tes obligerai de 
figner chacune de fon côté. 

WEKhl^^Honfierniyiparï.y 
Il faut céder à tantde. coups de foudre^ 

GREGOIRE (i/^^r/.y 
Bon ] je yoyons vifiblement fur fa phi^ 
ibiomie que note maître avife bianv 
^ RICHARD, 

Je me fais une fête de voir Tem-*- 
tarras.^de ceux, qjiu i^^ai^nt i^e tççp* 



C & M E D I E. % 

mi II II I M l I I I ■ I 

ftT , & de me divertir à leurs dépens» 
Ah y. ah^ ah , (il ru.y 

GKE&OlKE^^mulignemefU.) 
Allons ; de la joie ,^ Monfieur Marlin ; 
tout ira à marveille. 

M E R L l N. 
OiiT; oui, je Vois que la fcène ptut êtr»' 
fort plaifante. 

R IG H A R D; 
Oh ! très-plaifante ; & je to\iche air 
moment de lavoir , pùifque Fbn va appOïr 
ter les deux contrats dans la minute, 
MERLIN* 
Dans là minute ? 

R.rCFTARD. 
Ouï. Je ne fuis revenu dans le Village' 
que pour les ordonner ; nous n'aurons- 
qu'à remplir lès blancs. Garde-moi le fe- 
cret ; & lès trompeurs feront trompés. 
Tu féns bien cela ?" 

M E R L I N.^ 
l(Ceux qaep^onne: 

R I G H A R D (riémr:) 
Ah> ah , que je. vais m'amufer ! Dloiiî 
▼ient donc que tu neris pas , toi ? 
MERLIN 
Vous m'iexcuferez^ je ris tant quô jjs: 
puis» 
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ftlCHAKa 

Suis-niôî j Grégoire. Toi , rerfe ici , ipàiHf 
fnVartkkKrff^iès Notaii^f viendront. 

^- ■ ' ■'■' ^ ■■■'ii'i 

s C É N É VL 

. MERLIN (>«/.) 

F' • ,^ ! 'v ;• 
ÉRM£ ! pourfùis, fortuné cruelle; if tifi 
te manquait plus qtf àme forcer de rircj! 
du coup affreux que tû me portes ! Lts 
Amants font perdus fans reflbiirce ; & je' 
fi*ai qu*à me pendre . , • # Mé pendre ï r .\ .- 
çoîl xna foi, je n*eiî fâfai rîen^ jamfiis: 
aucun Merlin ne s'efl pendu lui-mêmet^ 
Trcmblei, M. îlitehârd ; vôus^ ferez FEpouiç 
de Madame Afaante ; j'unirai Damîs à ùk 
<hère Emitie , « iliaalheur à Grégoire t 

tin du ^atrànU ASc^ I 



^% 
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:s CE NE PRE MIE KM. 

RICHARD, MERLIN:. • 
Dans la. ntiit. 

MERLIN. 

EH I vîte, eb ! vîte,Monfieur ; foitcz M 
plutôt. J'a ait une vfécouverte d« la 
f-JklTÙèi'ei importance. 

RICHARD, 
- Eh I Irien ^ cçiic vcux-tu ï 
MERLIN. 
, Apprenez..*... 
,; ,. RICHARD 

■ MERLIN. 

Tâtez ma joue , elle peut vous atteflcr 
une partie de ce que j'ai à vous dire. 

RICHARD, 
i Parte toirmême» 



kiâfâ 



^Tj LE Tl/TE UJt DU? E\ 

' ^- •' i," 

MERLIN. 

Martori , dfe fa iftairf potelée , vient it' 
' Aie donner une douzaine de fouffletsv . 
RICHARD. 
L*imj)ortineike ! Pôutqjjoi- ee traite-^ 
Aent r^ 

MERLIN. 
Pour me récompenfer des foins que je* 
«^Hie fuis donnés en vôusTemettant lia Mtù^ 
di'Hôrtenle.' ( 

R I C H A R ta. 
D'où a-t-elie pu fçavoir que tu tfiahïj' 
J)our moi Mortenfe & fa fœur ? Tu me* 
Surprends. 

)5I E R L I N. 
Vraiment, vous ï^htts pas aUi^ bout ée 
totre furprMe. O'tems ! h mœurs ! Gré-^ 
goîre , le feul* témoin de notre cbfaverfa- 
tion , ce même Grégoire c|ue j'embraflaîs^ 
avec tant de cordialité^ cft mon RiVal;^ 
& , charmé de faille fa cour à mes dépens y 
c*eft lui qui a tout rapporté à Maftoiuî 
RICHARD. 
Le traître! 

Merlin:- 

Oh ! le .trait eft indigne ... En vérîtè"^ 
^loand j[e vois la fkuffeté qui règne cbuis le 
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Ç O M E p l JS. 9j 

* ■■ ; ■ ■ ■ ■ ■ ■■ ■■ »■■■ I III, 

^Qn^.e^ je^is tisntjé de fyiir .^an^^n défei:!;^ 
Vous ayez 4es liupières y NIonfieyr ; vouj 
.jd^nnaiffez les hpmnifes : convenez qu'oiji 
4Cn voit raremeiit de çi^ probité , ^ dCyl* 

^ôtrc. ' ' ^ • ■' ^ • 

R ï C H A R I>. _ 

Oui y certaii^ment. 

.' ■ MERLIN, 
Le plus grand mal , c'eft que votre îarr, 
Sam a j^ufTè IHndkcrétion amourcufç 
îufqu'à révéler Ips pré$:auti9ns que vou$ 
^vez prendre pour rompre les mefure^ 
4'^p3fte|rfe 4? 4'£mîUe. 
1 : «.XCH A R D. 
c i ifi p^idart !'.... Tofc du moins me flat* ♦ 
*E^ -qu'on défefpèç^ à préfent dç me trçi^r; 
per/ 

^ { MERLIN. 

3 î Au Contraire. 
. ^ - : R^CHARP, 
•i^Coàiffleiit y au cotitrairc ? 
: MEALIN. 

Oui , Monfieur, J'ai conriprîs qvie M^t 
|:on & Emilie forment les plus belles ef- 
pérâncesfur v/C^re projet même, eôjrip*^ 
lâhtlDiefi que lt& Marquis feira préfi^nt à lat 
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5i^ L£ TUTEUR Dl/pe, 

"""richard. 

;Tu m'aflarmej ! jjs donjoérjùs toiit au" 
inondé pour découvrir quel eft leur efppir. 
MERLIN. 
' iChyt ! quelqu'un niarçh^ ; dcoutoos. 



S C B N E ii: 

ixs p|jjÉc.P0EN$. EMItli, MARTON. 
M ART ON. 

VENEZ, MadewoîfcBe; Grégw*<i/a* 
promis de Çtr^nàxt iîi pour parler 

jl<M^ MwCiwr Richard ,, .& &r-toiit pa<^ 
•Merlin fon digne Confident. i : ' 

ME R L I ^{Adtmir'Vdi^^ à Richard.) " 
Ah ! commp le hazard no.^ -fert 1 fi ariiws 
youliez aller x^tp^vt Qfé^r^ chez vous ^ 
je jouerais ici .fon pfrfoon^e .à:k-i&yâur 
4e la nuit ; l^^tofi me farcit part de fes 
jjeçrets , ^ i^ vc^s npp^rtçraj^toiftir^ 

RI.ÇHARP. i.: . 
. : ^ Qu§ ty c$. fiffi pi^ i :I>fjè vsb«-iLpn»ict«r 

niçr ? Il fera bi^n pl^s plaifant çjfikmtmc 



Ç M ^ J? l M' H 

fafÇp part de la tram^ quVnpur4it contre 
moi-même, 

* MERtlîf. 
- Vous avez une préfçnce d'efpr^t qui ijif 
/urprjpn4 tpujour^ ! ' 

RîCHARET. 
II fai^t que je cûçtrefafle ma voîx^ 
ME R L I ii. 
^ 5ans ^cnxXf : pariez bas_, & peu. Je yai^f 

{bas d Euiilie & à Marton. ) 

prouver Grégoire. Je Fai mis fiir le bord dif 
«(èçipice ; une (ççoviSp. ( Il fore. ) 

■ ^ÇBj^ E Ht ; 

^- JPH ARD, ï:ïylILIE , MARJON, 
MARTQN, c 

)^^ax^èiiii bruit. i3r^re ; left-ee-tirf > 

. ^J^ voici, 

. M ART ON. 

Appr<^çl|onf , A^diraçUelle j ç'eflUii? 
même, ; : - 

' ]R.ICHARD(.4/?4/ï.) 
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^6 LE TUTEUR DUT r^ 

■ !■ ■ I ■ I -■ MM - ..Il I I ^ 

-MARTON. 

Au nom de notre amoiir , mon cher 
<;régoire , exhorte ton Maître à i&poûtf 
Ranger de réfolution. 

RJCKARP. 

Pourquoi ? 

MART.ON. 

Ne vois-tu pas qiie l'impru.dencse mê«ie 
lalui^diâ^e en .notre £aveur? Je connais 
Ip j)ouvQir qu'une prjemière flâmeaiiir. 
nos cowr$. Damis ne brave Emilie que 
parce qu'il ne la voit pas ; dès qu'il Tap- 
pwcevra , il rougira de fon infidélité , & vo- 
JLera à fçs pi^ds lui den^andef un .généreux 
pardon j qu'elle bfùle d'accorder. 

tn effet , cela fe pourrait bien.. . . . . Ty 

mettrai bon ordre.' 

M ART ON. 
.'Je ne puis m'empêcher de rîre., quand 
je me figura la mine que fera votre Tu- 
teur ... Ah , ah ... . Demandez à Gré- 
goire s'il ne l'aura pas^des plus comiques* 
RlCHAaD<4i>tf^.) 
Ah ! ferpent domeftique î 
EMILIE. 
T^i>^ humeur aeiçauraitiAe raâ^ 

Monfieur 
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M. Wcliard ; fin comme Ul-cft , ne fçau- 
rait-il prévoir , ainfi que toi, les darigers 
<pât:xDurt daos: ison fmxeime'.uvec:. le 
Marquis : ne fçauraitriLattendre icilic No- 
taire , figner les Contrats ^ fens nous , les 
envoyer remplir en mêniertems , Tun chez 
ma fœui' ,' Tautre' chez moi ; & pour ren- 
dre inutile tout ce tjue iiôus pouWions ten- 
ter , ne pas pçrdçe de vue* ces deux por- 
tes , comme on dit qu il Ta fait ce matin>' 
lorfqu'il ine croyait chez ma Tante ? 
RICHARD {àpart.) 
Tout cfei^<ïii*eÛedit m*avait déjà pafl!^ 
parlatêle* ' * ' — 

L :- « M ART ON. 

i'Il eft Vtai cfti^crs • ; ; . i 
EMILIE. 

Alors, ma chère Marton, ne pouvant dou^ 
ter que Damis ne s'imitâans Pinftant même 
à ma fœur , mon meilleur parti ferait de 
caehertout mon dépit ^& de figner d'auffi 
h&nil^^^^ce que mon défcfpoirmele pcife^ 
mettrait/ • 

r MARTON. 

Votre Tuteur ne prendra jamais de fi 
it^/ précautions. 

cJ RICHARD (^vivmcMt ) 

« Sl^ît ; parbleu , ']k hasiprfeedra l fojrezf» 
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, EMILIE ^fiiffm ^f^r^ fro^tHff ^ f 
.'Ahie^I ' . ^^ "...',.1 

- ii.i.ji .jir ■■., .,1. ./Jfi'.iiflr-. ',^ ■t.'?'^ul.!^ -^ 
l-ES PRRCÉQE]^?., HERtlîff ; 

MERLI.lff ; ■• c . 

^ R I ç K A a p. 

NiARTQN(^3ferK/2,:\ . 

MQnftre indîgilÈ ^ |E)^r i c^eft encpr^ ' 
pnplat de tafaçonî.Si je^d^t^i^^l^'f^ 
plutôt l^s yçuxV |çJ0oin£^os de mpHrif: 



ï:.\.., j ... .E. M- ^ L I:£^..ii j/ -, î^i.-. ..> 

-i(»cyois.à préiinit qu^ çft îriKm fof t ) JMRC 
fçais ce que j'ai promis ; je connaifi.fiafl! 
devoir: '^ /; ' :: {EUcfon.) 

^ jM[ARTaH^4jf.iyfW4? / 

Vo\i$ croyez triompher ; mfk &'yQ/(f(\ 
Quittez <ette ^mim^ ^u^ arani (|uç le^ 
^«a»ConWat$f9q^t]^^çé$i.c;i^^^ Il (vt^^ 



MÉWiri4 



"Vn.vàj nous nous moquons de tbi 1 8^ 
(ans chercher à deviner quels pièges tu 

J}çuk nous tendre^' ndus te pumi^fts ea 
es prévéftanf i • ' r ' 

R l c UAR ï)/ 

Ceft bien dit* Tàppefçois le Kotiyréè 
Va'chez.moi veiller à;,mesintërêts ; & qud 
ton zèle ne fe dém^i^ pesi^f 

Ne ctaî^n^ rien i h^nt >vô«o laîflcrai 
tuoni doute fin itaa fidélkéi 
1 R.i; G H A R IX 

Pour plus grande fureté ^ mjteôkki 
!Marton &Xi^gG&ré ^ >fiû qiilUs né puiP> 
fentpas ifté mûre «qprès ë^Émiliè;' ; 
{MêrltM/ort.^ 

SCÈNE K 

lUCMARD, le KOTApE & fou CLERC, 
1^ NOTAIRE. 

J' A ^ p o R t E les.deu;»: Contrats tels que 
vous les avei^degumdâ. Voilà celui de 
Monfîeur le Marquih voilà le vôtre* 

Eli 
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iioo LE TVT^EUR DUPE"^ 



RICHARD. 
Donnez ^ que je^^ le figne au plutôt ** . ; 

. , . .. {au Clerc). ^ .. \ 

'^Uez , Monfieujr' ,' Remplir çéluilà ùiti 
Madame Argaht'e ,''V6ùs y trpuVerez Ici 
deux jeunes Aipans. , . , 

Le'-CLÉRC, 

; Celafuffif: ;, ' ' ' \ 

■ . • {H entre chtr 'Madame Atgante; )' ' ^ 

Ri G4I A R D. 
Vous , Monfiéiir le Ndtafre , volez chez 
anoi; dites à ma Future t[ue le Marquis 
ligne ; & priez-lâ très^poliment de mettre 
ion nom à côté dumien« (^UJîgnc') Jtan 
Cilks 'Richard. 

Le NOTAIRE.v> i 

l4e venez-vous pas Bvecn^ii: . i 

(. V.RICI1ARD. 
Je m'en garderai bien. U eft trop impor- 
ism qite jerefteici 9 Scpour caitfc. 

, ?"^ Vi VI ^1 j z 
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S C É NE FI. 

.Rire H A RU, M AKTO N^ 
.; GREGiÔlkE. 

r G R Ê G O lift. E ( accmrt tout otlarmL J 

Qtr ô ï ^ Môrïfieur , cft-ce tont àt boni 
que vous renoncez à la pnidierite ré- 
lolution de faire venii- ici ^esdeic^ft£tirs\ 
pour les avoir tôujotffs finis la vifîère q^^d 
"«llesfignerotat? ' • '^ 

RicHARry. 

Oita •, btave & fidèle Grégoire-; 
" GREGOIRE. j 

Môrgu^^ eek irne ^tas , paççe que voto 
,jWii^(arpi^çhjédaiïs laip^^^^ . 

, Taone à te voir t(Mtt)$iire 9 tout tentar 
. fovat plaire ^ Martpn; U eftyrai qu'elle ^9 
'.dç b^uxyeuxc,e> .:::.'>: i t^ro, ■ - 

e 1 iMbnfîaïf ^ iiroùs!êtes trup poli ; •••••«; 
li(ii.£n^r^ ) £cioa de: h?^^ pas rcfluur- 
4jpé s'ils iQnt joUs ou laiib«/ 

E iiji 



»oi LE:TVT£J7ltDiUPE\ 

. G R E G O I R E. 

n ne faut pas de feintifc à ça. 

M A R T O N. . 
Bien. 
GREGOIRE Qi/îicA/t^^)^ 

Tatîgué , liiôn grahà'pere qiii éibii Jâtdî- 
Jiier de votre grand'uïère , avait de FafFec- 
tîon pour elle ; ma mère qui ét^yt, Jf^v^ 
nière de votre pèfc, avait de râffeiaion 
pour !?• Partant je devons pour l?ian djcs 
xaifons vous afe£^ionner itou beàu^up ; 

; R iiCH a:r D. ;, 

Cependant tu as beaucoup plus 4'?^Ç~ 
tion poiu" Marton que ppi^r moi. ' " 
Uk'fiT OU {à Grégoire.) 
Jure qi\'il n'en cft rien ; il lexroira peuU 
/Itrc. • ^ 

v'G REOOiï R E. ^ 

Dites-moi , .tous gauffè^-vous tôu^ déitr 
'de moi ? ou à quel jeu joik>ns-nous ? Tant 
y a que Merlin vous braffe je né fif avons 
quel tour. Eh ! tatigûé^ fi vous ne voulez 
pas croire votre fidèle Grégoire ycroyeai- 
en du moins liât ràii^il!, lâ coùtumbi: tout 
»Tous dira qu'un : mari doit êtx'e pnéfént ^ 
•i]uand ion uccofdée bwte fa jmtaraâk ^ 
côté de la fienoé» 
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^ C O M E p I E. lo^ 

RtCHARD: 

• Si tu (fis encore un mot , ta feélérateffe^ 
ibrar punie; ... 

c j. "M ARTOIS. 

G'eft çn-^vâia'qûe noiis* feignons v mon* 
cher Grégoire; on eft inftriiit de nôtres 
amour, Laiffe - tôi rouér de coups , s'il le 
fàut^ ma tendreffe fçaurar te faire^oublîcr 
ces petits malheurs. 

l G RE G O I R E* 

Allez vous promener .... J'enragcons f 
Je crevpns T Cetui-çt me veut battre, Kau-- 
tre me veu^t cmbrafleryôç iln'y a, morgue^ 

.tpai gu^^ de raifoa dj'un coté que de; Tafitrer- 
Auraient-îf s fre tous i^rdab gàrvelle ï 
\ï^ I: C IiÀ;Ii p. 

, ; Traîtres r mon bonheur fera votre piv^ 
nition.' Emilie figne dans ce moment y]er 

^^fe fens au, plaifir qm^sF'ejnpare de mon 
ame. .. - . . Je ne fai^çn-pein^que de fçavoir 

.r £ je jxmrrai réûfte^ à l'excès de ma joie» 

,j L'amour y pourvoir» 
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SCENE pËRNÎE^É. 

TOUS LES ACTEURS. 

Le NOTAIRE. ' 

JLr A Dame a figtié de très-bonne grâc^ 
R I G H A R I>. 
Eft-îl bien vrai ? Ah î quelle» douceurs t 
iVolons. 
G R E G O I R Ê ( riant yoyaAt arrtycf 
Madame Arganu, ) 
' Morgue jlavîoas raifoiï , pkee à la PoO* 
ietté , à la jeune nfifariée* ^' ^'' 

R t G H A R D. 
Vertez j ma charmante , ma poupoxH 
ûc . . . . Ciel ! que vois- je ? 
Madame AKOANTE(^rf/^/j^&jf&/ 
"*■ Aferlirffjbfi de cheiRicfMrd'.y 

•Votre 'Epoufe. Faut41-qii^on IWt blii^é 
de icotts tromper pour vou^fairé acqtûttef 
Totre parole. Mour'èt -de hoiïté d'avoir 
caufé tant de chagrin|à une jolie femme, 
Rî Ç« A RD. 
Non : mais )'étoufFe de dépit. Par o& 
êtes- vous paflR^e ? ' - • 

H E R L I N. 
Par une porte cpte nous vous indique^ 



e O M 3£> I E. iq^ 

ftrçns : noiis n'avons plHS d'intérêt à vo«S' 
ia cacher. ^ ; • ; 

OK Ile fcélérat ! Que p^i(:je pas à re<î^ 
ter ? EmiUej^mja chère. Emilie, oîi èiu-: 
vous H . . 

martôn: 

La voici. C'eft. encore l'Hortcnfe qùr 
vous avez fi crûéircment reft\fée. 
" E M I L I E ( forùnt 'de che^ Madame Argantt. y 

OuijMonfieliK lïof fenfe n'eïtpoînt'fortîc- 
de (oH' Couvept. J'^i joué alternàtîvenlenr 
deux rôles: je i-eprenas mon vrai caraftère|. 
pour vous prier de pardonner unefuper-' 
chérie à'faqueHe vous m'avez contrainte*^ 
Ceft la dernière fois que vous aurez à vous^ 
plairidjpedèmbiir . 
î : DAMIS. 

Je veux vous fwccr , par mes bons pro- 
cédés , à vpQs lélifiiter d'avoir comblé mes^ 
vœux. 

R I C H A R D. 
Ouf! Je futf^éohfobdu . , . Moafieur It- 
Garde-Note , vous êtes un ... . 
Le NOTAIRE. 
Doiurement ^ Monfieur : de quoi vous? 
ptaignez-vous l Vous me priez d'allerpré' 
fentec le Contrat à votre Future ; je voist 
Madame Argante j. j« f(ai$^ que vous^ lui 



«ôé iir TUTEUR DtrPÉ; 

. ; : <.^ 

*vîêl )édî^ fffiit tuie prôméfle ; èDe fi^i y- 
|t la laifle faire ; & je fuis très-imtocefit^ 
MADAME ARGANTÈ. 
Vôtis iiefitèz en twri i petit perfide i je 
ftiis votre femme , je votis lè prowerai ; \t 
fe ferai Valoir tous mc$ (iroitd ^ tOils fiieil 
droits. 

â I C tt A ft D. 
Et moi je ferai. • • . /. 4 du liioihs . i; « 3 
inurer cette maudite porte <]m £dt ii^icfxA 
inaUieuh 

MÉRLIîl. 

Kous y ëoiifentons.- 

GREGdiftÉ. 
. H efi mox'gué bian tems^ 

M ART O N(aÀfef&i.) 
le te donne à^ M^Ié Marquis : allorfi 
Aire notre mariage & l'^ombre du fiou 
M È RvL I Ni 



:i) ;jiî:.;.iK 



w ■ ' 

'ai M par l'or Are de Monfeîgneur le Vice-î 
..^ancelier^ le Tuteur Dupé , Comédie j & je 
crois ^ue Timpreflion peut en ^tre permife» i^' 
ffuiSf le xp pftobj:* 1765, 



Le Privilège & FEnregifiremem ^ fe trouyffif 4t 



3J JUL 1975^ 



Periooprimeriede Q9ii.li,av ^ ruedtiFoiurrCf 17^1, 
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